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Arrière tout ce qui pourrait nous diviser! 3 

Ce fut un grand et noble spectacle 
telui que la démocratie française of-
frit à l'univers, le jour où, dans l'émo-
tion silencieuse et recueillie de l'an-
goisse patriotique, on vit les représen-
tants du pays se lever comme un seul 
•homme, oublier instantanément leurs 
«divisions et leurs rancunes, faire le 
sacrifice de leurs sympathies et de 
Heurs espérances et, emportés par un 
superbe élan de dévouement à la pa-
Itrie, acclamer le gouvernement de la 
République, gardien de l'honneur na-
tional, et réconcilier tous les partis 
tianâ l'unanime amour de la France 1 

Ce «jour sacré», comme le qualifia 
si heureusement le président du 
conseil, marque comme le réveil de la 
France en une conception nouvelle, 
précise fit agissante de la mission -his-
torique qui n'a cessé de lui incomber 
s. travers les siècles. Il caractérise d'une 
façon lumineuse notre entrée en scène 
idans la lutte colossale où se joue le 
sort de l'Europe et l'avenir de ,1a civi-
lisation. 

L'Allemagne — nous en avons acquis 
l'indiscutable certitude — escomptait 
nos discordes intérieures et l'affaiblis-
sement matériel et moral qu'elles 
«avaient dû produire. Elle attendait des 

vldéfaillances qui devaient rendre sa 
'fvictoire aussi facile" que définitive,' et 
peiei-qne devant elle se dressait, en 
•in faisceau compact, une France de-
bout, frémissante d'enthousiasme et 
W'ardeur dans la conscience de son 
tiroit, dans sa passion pour sa gran-
deur et son indépendance, prête à tous 
Ifes efforts, à tous les sacrifices, à tous 
les héroïsmes ! 

Coite première déception de l'Alle-
magne eut pour contre-coup logique 
et fatal un redoublement de confiance 
ide la part de l'Europe, qui vit tomber 

' 'ses dernières hésitations. La noble Bel-
gique, les yeux uniquement fixés sur le 
devoir, s'avança vers le martyre sans 
(détourner la tète; l'Angleterre,se jeta 
dans la mêlée avec la volonté raisonnée 
Jqui caractérise toutes ses décisions; 
Ses sympathies à peine dissimulées des 
nations neutres firent cortège à l'ac-
tion, effective des peuples alliés. 

Cette manifestation éclatante de l'u-
tiaou de tous les Français autour du 
(drapeau de la patrie nous révéla une 
jfoi'ce dont nous n'avions peut-être pas 

esnré toute la .puissance, et "nous H-) Wra la source féconde de toutes les ins-
pirations hardies, nobles et généreu-

ses, de toutes les directions décisives 
données à la défense du territoire. 

Le gouvernement se modifia dans le 
sens de l'attitude du Parlement; le mi-
nistère, renforcé de nouveaux élé-
ments, devint la représentation aussi 
fidèle que possible de tous les groupe-
ments politiques confondus en une 
seule pensée : l'amour de la France et 
le souci de sa sécurité. 

A ce sentiment, la presse sacrifia 
spontanément toutes ses divfrgences, 
fit trêve à .ses discussions de parti, se 
soumit à une discipline volontaire 
d'autant plus méritoire qu'elle se 
heurtait à chaque instant aux légitimes 
exigences de la curiosité publique. 

De tous les côtés, sous toutes les 
formes imaginables, ce besoin d'en-
tente, d'apaisement, de concorde se 
donne carrière en la plus touchante 
et la plus noble des émulations. Dans 
les comités de secours, les formations 
sanitaires, les organisations de toutes 
sortes conçus en vue d'atténuer les 
misères de la guerre, on vit réunis les 
hommes qui semblaient jusqu'ici sé-
parés par un infranchissable fossé. Les 
cléricaux les plus tenaces coudoyaient 
les libre-penseurs les plus intransi-
geants; les cardinaux et les évôques 
collaboraient avec les rabbins et les 
pasteurs: i! n'y avait plus ni royalistes, 
ni -rèpublicain^^çeuiervateurs, ni 
révolutionnaires, " mais des Français 
fraternellement rapprochés par le 
danger* commun. Et là-bas, sur le 
front, dans les tranchées, les effets de 
cette union parvenaient à nos petits 
soldats comme la démonstration per-
manente de la grandeur de leur mis-
sion et leur- apportaient le réconfort 
moral plus efficace encore, plus indis-
pensable peut-être que les secours ma-
tériels et les soulagements physiques. 

Voilà l'état d'esprit qu'il faut entre-
tenir et développer, la situation qu'il 
importe de sauvegarder avec la plus 
ardente sollicitude, en écartant soi-
gneusement tout ce qui pourrait être 
de nature à altérer cette union vivi-
fiante, à faire revivre des divisions 
énervantes et périlleuses ! 

Les Chambres vont se réunir en ses-
sion extraordinaire, et quelques appré-
hensions se manifestant sur les consé-
quences possibles, de cette reprise de 
la vie parlementaire. 

Je no crois pas qu'il-faille s'arrêter 
à ces craintes. Elles ne peuvent pas, 
dies ne doivent pas être fondées. 

ENGINS DE GUERRE MODERNES 

Une auto-mitrailleuse montée par des zouaves. 
PboUS BRANGER. 

Dans les tragiqiies circonstanciés où 
nous nous trouvons, le rôle du Parle-
ment ne saurait s'exercer avec toute 
l'ampleur que lui assignent nos prin-
cipes démocratiques, et que Lui garan-
tit la Constitution. Personne ne songe 
ni à con tester ni à limiter ses droits; 
mais tout le monde est d'avis qu'il faut 
les réserver, et que son action ne peut 
efficacement se faire sentir que par dé-
légation. 

Je ne veux certes pas dire que, dans 
les perturbations si déconcertantes de 
l'heure actuelle, dans l'enchevêtrement 
des décisions hâtives, des mesures im-
provisées, il ne se soit pas glissé des 
erreurs à signaler, des fautes à relever, 
qu'il n'y ait pas des critiques à for-
muler, et peut-être des explications à 
demander aux ministres responsables; 
mais les préoccupations sont bien loin 
et bien au-dessus de ces détails. 

Nos députés et sénateurs ne vou-
dront pas laisser la plus légère prise 
aux interprétations malveillantes. Ils 
sauront se maintenir en harmonie avec 
le sentiment désintéressé du pays; ils 
persévéreront, avec plus de volonté, si 
possible, dans la voie si patriotique-
ment ouverte par eux à la séance du 
i août. 

Ils sanctionneront toutes les mesu-
res prises par le g"ouveraemsai4 pour 
la défense du pays; ils mettront à sa 
disposition tous les crédits qu'il leur 
demandera pour cette noble tâche; ils 
lui prêteront le concours le plus actif 
et le plus sincère, en se réservant, 
après la victoire, de rentrer dans la 
plénitude de leur mandat, de préciser 
les responsabilités, de distribuer équi-
tabtement, au nom de la souveraineté 
nationale, le blâme ou l'éloge, la ré-
compense ou le châtiment; mais ils 
l'appliqueront avec un soin jaloux à 
écarter tout ce qui pourrait raviver 
nos vieilles querelles et compromet-
tre l'union dont la salutaire influence 
reste le plus puissant auxiliaire de nos 
•forces défensives. 

Ferdinand REAL. 

qua notre compatrfot» Lucien Boyer a écrits pour être dits Jeudi 
iT-Rouge au Théâtre - Français par M. Berminghan. 

"" Clément chantera, une chanson inédite, la Chanson des Alliés» 

Le mond» tout entier ne fait que vous maudire 
Moi, c'est d'un cœur léger que je vous parle ici. 
Vous êtes un bourreau, pourtant je viens vous dire 

— Merci. 

Trop souvent, ainsi que des gamins pris en faute, 
Nous nou» taisions lorsque vous fronciez le sourcil. 
Nous allorjjs maintenant parler la tête haute 1 

i—Merci. 

Résignée à son sort, la France, en robe blanche, 
Montait ep souriant son échafaud fleuri : 
Vous avez rallumé l'espoii de sa revanche l 

— Merci. 

Nous vivio; S au milieu de discordes infâmes : 
Nous marchons maintenant comme ceux de Valmy, 
En nous donnant le bras, èt en mêlant nos âmes l 

-—Merci. 

Paris, notre Paris, n'était plus qu'un cloaque, 
On n'y rencontrait plus un seul visage ami : 
Nous ne jeverrons plus vos têtes de macaque l 

—MeroL 

C'est fini vos espions au commerce interlope, 
Vos garçons de café, vos filles, c'est fini : 
Vous n'allez plus jeter cette boue à l'Europe ! 

— Merci. 

Et toi, Veuve Joyeuse, assez de valse folle : 
Plus fort que Franz Léhar et que Wagner aussi, 
Vos lourds canons nous ont rappris la «Carmagnole» I 

— Meroi. 

La France est un rosier..: arrière la chenille ! 
Tu ne baveras plus sur ce rosier chéri : 
On sa rire, chanter et pleurer en famille ! 

~ Merci. 

On disait: —Les Français bientôt seront esclaves» 
Leur gloire de jadis chaque jour s'obscurcit. 
On dira maintenant : « Ils sont encor plus braves 1 

— Merci. 

Longtemps, notre malheur nous sembla sans remède, 
Mais le peuple, soudain, vers le ciel eut un cri, 
Et Dieu nous a rendu l'âme de Déroulède l 

.— Merci. 

La honte de Sedan dans l'orgueil s'évapore : 
Sur les bords de la Marne, où le kronprinz a fui, 
Nos frères ont lavô le Drapeau tricolore ! 

r— Merci, Merci, Merci I 
Lucien BOYER. 

CAMBRIOLEURS ! 

POUR ABRITER LES RÉFUGIÉS BELGES 

PÉNICHE TRANSFORMÉ! EN LOGEMENT FLOTTANT 
Photo BRANGER. 

VISIONS DE GUERRE 

Sur les Champs de Victoire de ia Marne 
Comment furent battus von Kluck et von Bulow— Exploits atroces 

Hors des lois de la Guerre — Au Tombeau de la Garde 

■ ■ ♦ — 

D'une des armées de l'est. 

Le ooffre-fort da la station de Pervyse, éventrà et vidé par les Allemands. 
Photo CHUSSEAU-FLAVIENS 

lie Drapeau offert aux Volontaires Polonais 
pat les Dames de Bayonne a été déeteé pa? les Balles 

Mort héroïque du Porte-Étendard 

Ne as lisons dans polo nia: 

Une nouvelle douloureuse, et en même 
temps réconfortante, nous parvient direc-
tement du front 

. Le porte-drapeau du premier détache-
ment polonais, l'ingénieur Ladislas de 
Szuyski, un de nos plus vaillants volon-
taires, l'étendard polonais en main, vient 
de tomber au champ d'honneur. 

Pour repousser l'attaque furieuse des 
Prussiens, les légionnaires bondirent des 
tranchées. Szuyski, l'étendard déployé, s'é-
lança pour entraîner ses camarades. 

L'apparition de l'aigle blanc provoqua 
la rage des Allemands. Le crépitement des 
mitrailleuses et des mausers redoubla. 
Trente-quatre balles, percèrent l'étoffe sa-
crée, la trente-cinquième frappa le brava 
Polonais au cœur. 

La mort glorieuse de Szuyski produisit 
une grande impression. Le général de di-
vision, le général de brigade et leur état-
major assistèrent à l'enterrement du por-
te-drapeau. Le général do division et le 
colonel saluèrent le brave, de quelques 
mots d'adieu. 

Le premier détachement des volontaires 
polonais s'est couvert de gloire et a re-
conquis l'estime dont ses ancêtres jouis-
saient jadis dans les rangs français. 

L'étendard polonais, qui vient de reoe» 
voir le baptême du feu, est celui qui a été 

confectionné par les pieuses mains des 
dame3 bayonnaises. 

Quant au brava Szuyski, son origine est 
digne d'attention. 

Szuyski était un Polonais de la Pologne 
autrichienne, né à Leopol, fils du célèbre 
historien polonais, ingénieur dea mines, il 
contribua à la naissance de l'exploitation 
du pétrole en Galicie et il était devenu un 
des spécialistes les plus remarquables. Il 
s'installa, il y a quelques années, au bord 
de la Seine, dans le but de libérer les mi-
nes de pétrole en Pologne de l'avidité du 
capitalisme germanique. Jl fit à Paris plu-
sieurs conférences et publia quelques étu-
des pour attirer l'attention des financiers 
français. 

Lorsque la guerre éclata, il fut le pre-
mier qui se présenta dans notre bureau 
de volontaires polonais. 

Ses cinquante et un ans, ses mains fines, 
ses muscles, inaccoutumés aux efforts 
physiques, menaçaient de la trahir au 
moment de la "visite du major. 

Voici le dialogue qu'il eut avec celui-
ci, au conseil de révision : 

— Votre âge ? — demande le médecin. 
— Quarante ans. 
— Votre métier ? 
— Je suis journalier. 
— Comment cela î —- s'exclame le ma-

jor, ayant distingué en lui un homme du 
monde. 

— Si vous voulez, je suis ingénieur. 
Qu'importe d'ailleurs, je veux servir la 
France et c'est le principal. 

Profondément émus par cette mort, nous 
exprimons nos sincères condoléances à la 
pauvre vieille mère du héros, qui, demeu-
rant en Pologne, ignore encore la fin glo-
rieuse de son fils. 

Décembre. 
La victoire de la Marne fut en réalité 

la résultante de six victoires qui se pro-
duisirent simultanément sur tout le front 
de nos armées et qui furent remportées 
par chacune d'elles, ce qui n'est pas la 
moins remarquable des caractéristiques 
de l'admirable opération conçue par le 
généralissime, les Allemands furent battus 
stratégiquement par le général Joffre, et 
tactiquement par chacun des chefs de ses 
armées, de la Seine aux Vosges : les Mau-
noury, avec qui coopéra le maréchal 
French, les Franchet d'Espérey, les Foch, 
les Langle de Cary, les de Castelnau et 
Dubail et les Sarraii. Le schéma de l'en-
semble, vous le connaissez, la « Petite Gi-
ronde » l'a donné. 

Une visite aux champs de bataille de la 
région de la Marne que nous avons par-
courus aujourd'hui avec l'officier d'état-
major qui dirige notre mission et qui 
possède une documentation complète nous 
permettra, sans entrer dans des dévelop-
pements trop techniques, de préciser ce 
que fut l'action des armées, des généraux 
Franchet d'Espérey et Foch. 

L'armée Franchet d'Espérey, qui était 
l'armée de Laurezac avant la retraite, com-
prenait, en se dirigeant de l'Ouest a l'Est, 
quatre corps : le 18e (Bordeaux), le 3e 
(Rouen), 1^ 1er (Lille) et le 10e (Rennes), 
plus une division de réserve, tenue en ré-
serve générale. Elle éfëîïTStÏÏEii'é's'Ur la ligne 
Courchamps, Villiers-Saint-Georges, Les 
Essarts, Sézanne, quand elle reçut du gé-
néraîissime l'ordre d'attaquer, le 6 septem-
bre au matin, les Allemands qui occu-
paient Courtançon, Béton, Bazoches, la 
route d'Esternay à Sézanne. 

Sur cette dernière, ils s'établirent très 
fortement avec leur artillerie. Le soir du C, 
nous parvenions à border cette route. Le 
lendemain matin,» nous l'enlevions. Les 
troupes de von Kluck cédaient, mais en 
résistant avec opiniàterté. Le 8 fut une 
journée de manœuvre. A la gauche des 
Allemands qui s'étaient retranchés forte-
ment sur le Morin, l'armée de von Bulow 
était engagée,à fond contre l'armée du gé-
Foch. Le général Franchet d'Espérey, ma-
nœuvrant audacieusement et rapidement 
par sa gauche, fit avancer sensiblement 
le 18e corps, et tournant Montmirail, il oc-
cupait le soir Marchais, en Brie, ayant 
franchi le Morin. Von Kluck, déjà serré de 
près sur sa droite par l'armée Maunoury, 
discerna le nouveau péril dont cette ma-
nœuvre le menaçait. Il n'avait qu'un 
seul moyen d'y échapper rie 9, au matin, 
il commençait à battre en retraite. Le 18e 
corps, poussant son avantage, remontait 
vers Château-Thierry, les trois autres 

corps de Franchet d'Espérey suivaient ^ 
mouvement et soudaient leur action à eel* 
le des troupes anglaises du maréchal 
French, à leur gauche, et du général Foch, 
à leur droite. L'heure des réparations ak 
lait enfin sonner. 

La pays attesta la violence 'de Ja lutta; 
dont il a été le théâtre. A Courtacon, suit 
la route de Sézanne, presque tout a été 
dévasté. Ce que le canon aurait peut-être 
épargné, les Allemands l'ont incendié.. 
Toujours cela d'anéanti. Ils s'emparèrent! 
de six habitants, dont le maire, et lea 
emmenèrent comme otages. L'un d'eus 
me racontait : 

« Les officiers de l'état-major "disaient i 
« Ah 1 Ah I Voilà lea fameux francs-ti-» 
'» reurs I Vous serez tous fusillés. » Un da 
leurs officiers passait son temps à sortir, 
sa montre, à nous la faire voir en répé< 
tant : « A quatre heures, vous, fusillés ! »' 
Un autre disait à un des otages : « Vous, 
» large poitrine, alors vous pouvoir bien 
» fusiller. » Et ils avaient chaque fois un 
rire de joie cruelle. Quand on voulait par* 
1er, la sentinelle nous bourrait de coupa 
de crosse en vociférant : n Taisez ! co* 
» chons Français ! » 

Quand la retraite commença, les Allé» 
mauds se débarrassèrent de leurs prison* 
niers; ceux-ci ont passé des moments; 
qu'ils n'oublieront pas. Ils nous rapport 
taient encore ce trait de sauvagerie abcv 
minable : 

Un Chasseur à pied cycliste, .blessé, s'é-
tait réfugié dans un coin d'une ferme du 
bourg. Les Allemands l'y découvrirent. Ha 
achevèrent ce malheureux à coups de bar' 
re de fer. Par le soupirail de la cave, nous 
disent les propriétaires de la ferme, noua, 
entendions les cris que poussait le soldat i 
c'était affreux Ils assistèrent à l'agonia 
et au meurtre de ce blessé pantelant sans 
pouvoir rien tenter pour lui. Quand il eu< 
fini de souffrir, ses bourreaux le traîné* 
rent jusqu'à la fosse à purin, dans laquellft 
ils lui enfoncèrent la tête... 

Voilà un fait de plus. Mais combien el 
combien d'aussi atroces en relevons-nous* 
pendant ce voyage à la charge de cett* 
horde de pillards, d'incendiaires et d'as-
sassins ! 

Plus loin que Courtacon se trouve San-
cy. Les Allemands y avaient massé, les 5 
et 6 septembre, leur artillerie. Notre 18* 
corps, qui se distingua avec éclat, sous la-
commandement du général de Maudhuy.. 
dut renoncer à attaquer de face, car il lut 
fallait franchir un plateau trop découvert.-
Il prononça l'attaque plus à droite, pan 
Monceau, non sans avoir tué pas mal 
d'Allemands qui occupaient des tranchée* 
sur le plateau. On voit encore des débris* 
funèbres qui saillent hors de la terre : des 
crins, des mâchoires, des sabots, de la 
peau .de chevaux II faut faire la chassa 

LES ALLEMANDS SUR LA COTE BELGE 

PIÈCE LEGERE DE MARINE EH BATTERIE DANS LES DUNES Cliché » OAILY-MAIL* 

FEUILLETON DÉ LA PETITE GIRONDE 
du 15 décembre 1014. 

PAR 

JULES MARY 
DEUXIEME PARTIE 

Au Pays des Massacres 

Titïanges et Limpartial se souviennent 
** (Suit*! 

—Et qui vous a échappé, oui, mon 
lieutenant... Ecoutez-moi donc. Les 
choses que j'ai à vous raconter sont 
importantes, mais c'est vous qui en 
tirerez des conclusions.' Serez-vous sa-
tisfait pleinement?... Je l'ignore. Tout 
ce que je peux vous affirmer dès à 
présent, c'est que le fait nouveau que, 
vous cherchiez pour recommencer vo-
Jro procès,-et qui vous a toujours man-
qué, moi je vous l'apporte... '., 

— Parlez ! Je ne vous interromprai, 
je ne vous interrogerai que si j'ai be-
soin de voir plus clair dans votre récit. 

— .Mon récit tiendra dans peu de 

mots... C'est moi qui ai porté au télé-
graphe la dépêche du colonel au par-
qiict de la Roche-sur-Yon. En remon-
tant, j'ai surpris deux hommes de la 
compagnie cantonnée au château qui 
essayaient de cacher, aux environs des 
Roches, une liasse de billlets de ban-
que... Ces billets, les numéros le prou-
vent, sont ceux qui avaient été versés 
à la duchesse par son notaire, la veille 
du crime, ceux, donc, qui avaient été 
volés... , 

« Les voleurs, par conséquent, les 
meurtriers, ils étaient là devant moi. 
J'aurais pu les dénoncer. J'ai préféré 
profiter de l'aubaine, et, n'ayant pas 
été à la besogne, toucher quand même 
aux bénéfices;.. Je leur ai promis mon 
silence, à la condition qu'on partage-
rait... Nous avons enfoui les billets 
sous les Roches... 

» Gn devait venir les déterrer en-
semble après le renvoi de la classe... 
Mais ils faisaient du rabiot, et moi. je 
ne suis pas-patient. Je, n'ai pas voulu 
les attendre. J'ai ' tenté do ratisser le 
magot pour moi tout seul, Bibi de Ba-
gnoleL niais ivous êtes tombé sur moi 
comme un chaîne qui sort d'une boî-
te-.• et c'est tant pis pour nous deux... 
Ça ne vous a pas porté bonheur, puis-
que vous vous êtes fait pincer... et 

•moi, si j'avais eu les dix-huit fafiots, 
probable que je ne serais pas ici... 
Plus tard, je mo suis engagé à la Lé-
gion, en changeant de.nom. Et j'ai dé-
serté après au'erelle et'voie de fait... Je 

ne vois plus rien à vous dire encore... 
— Les noms des deux soldats ? 
— Gerbousse et SoudéiUes; Vous 

devez vous rappeler qu'on les a tenus 
sous clef. Ils avaient passé la nuit hors 
du château. On n'a pu rien prouver. 
Mais si j'avais voulu parier, moi, ils 
étaient cuits, et.raccourcis, probable,, 
à l'heure qu'il est. 

— Quand je fus accusé, pourquoi 
avez-vous gardé le silence ? 

— C'est des affaires qui ne me re-
gardaient pas. Et puis, il y avait la 
perspective du magot... Ça me para-
lysait la langue... Ma foi. vous étiez as-
sez grand pour vous débrouiller tout 
seul. Et j'avais promis... 

Il ajouta, cynique : 
— Un honnête homme n'a que sa pa-

role ! 
Tiffanges réfléchissait. Si cet hom-

me ne mentait pas, le drame d'autre-
fois se présentait en pleine clarté. La 
duchesse avait été assassinée par deux 
soldats et le vol avait été le mobile de 
ce crime affreux. Toutefois, pour le 
duc, bien des points demeuraient dans 
un profond et troublant mystère... 
Chaque minute de cette sinistre nuit 
était restée vivace dans sa mémoire. 

Et il s'en souvenait comme d'une 
nuit vécue la veille. 

Il se souvenait qu'après des heures 
passées à errer dans le bois, lui-même 
était rentré au château à l'heure qui, 
dans sa pensée, devait correspondre à 
celle du crime... 

N'avait-il pas entendu des pas pru-
dents et hâtifs crisser sur les dalles du 
premier étage, au moment où il mon-
tait l'escalier î 

■ N'avait-il pas entendu aussi une por-
te qui se refermait? 4 - . 

Ce bruit de porte, ces pas dans la 
nuit, ce n'était pas tout.... 

Un sanglot l'avait' fait tressaillir... 
un râle de détresse, étrange, lamenta-
ble... Et certes, en cette' minute-là, il 
n'avait pas été le jouet d'une illusion... 
Il était calme... bien maître de lui... 
avec de la joie, et un espoir au cœur, il 
attendait le retour du lendemain... Et 
neuf armées après, le sanglot résonnait 
encore à son oreille... 

Maintenant que Limpartial venait de 
lui nommer les meurtriers, une obserr 
vation s'imposait à son esprit... 

Gerbousse et Soudetlles sortaient 
donc de la chambre de Régine au mo-
ment où le duc de Tiffanges mototait 
l'escalier ? 

Alors, ils avaient dû se cacher... 
pour ne pas être surpris?...' Et ils 
étaient redescendus après la rentrée de 
Tiffanges auprès de Salvateur qui l'at-
tendait?... Mais se cacher, où, dans cet-
te vaste salle carrée, nue, sans meu-
bles, sans portières, sans rideaux?... 
Qu'importe ! La nuit était si noire que 
Tiffanges, alors que sans doute ils 
étaient tout près de lui, ne les avait 
pas vus. Mais ce sanglot ? Etait-ce des 
meurtriers?... Etait-ce de la victime? 
Et <jui sait si Résine ne respirait rjas 

encore à l'instant où Tiffanges, indé-
cis, cœur battant, hésitait à pousser la 
porte éntr'ouverte par où filtrait un 
rais de lumière ? 

Et l'accusation terrible de Salvateur 
retentissait à son souvenir : ' 

— Malheureux, c'est toi qui l'as 
tuée ! 

Pauvre Salvateur, comme il avait 
souffert!... Celui qui avait prononcé 
de telles paroles devait en avoir été tor-
turé, pendant les innombrables jours 
et les nuits des années écoulées... Et si 
quelque chance allait s'offrir à Tiffan-
ges de recouvrer l'honneur, et de faire 
châtier les coupables, nul autre que 
Salvateur ne l'y aiderait avec plus de 
passion... 
s Lé -silence de Trompe-la-Mort se 
prolongeait. . 

Limpartial prit sur lui d'y mettre fin. 
— Je parie que mon histoire n'a pas 

été sans vous faire plaisir? Mais vous 
devez avoir des questions à me poser ? 
C'est votre droit... Vous me payez as-
sez cher pour que je réponde en toute 
franchise... 

— Répondez donc... Cette nuit où je 
vous ai surpris dans les Roches, j'ai 
été dénoncé... On m'avait recherché 
partout; depuis huit jours, mais la sur-
veillance s'était relâchée et ma fuite 
était devenue facile... Dans notre lutte, 
ma tête avait porté contre une pierre... 
Je m'étais évanoui... Et à mon retour 
àTa vie, quand, après avoir ramassé 
vos billets éoars. j'ai tenté de sortir. 

on m'attendait... 
'—J'ai tout vu et entendu... Vous ne 

m'apprenez rien. 
— Vous étiez-là ? 
— Oui... 
— C'est vous qui avez couru au vil-

lage, avez cassé un carreau de la fenê-
tre de la gendarmerie et avez crié : 
Tiffanges est aux Roches 1 II va se 
barrer ! » 

--En voilà une histoire! fit Lim-
partial, écarquillant ses petits yeux... 
Si c'était vrai, je dirais : « Oui, c'est 
moi I » Mais ce n'est pas vrai... Alors 
je dis: « Non.!... a Quand je me suis 
débarrassé de vous, en vous cognant 
le ciboulot contre les Roches, j'ai'eu la 
frousse... je suis parti, vous laissant 
le magot. Je ne tenais pas à être ren-
contré avec une pareille galette dans 
ma poche... Mais je n'avais pas fait 
quatre pas dans la forêt, que je perce-
vais des pas, des voix. Et que je voyais 
des lanternes gui sautillaient au milieu 
des broussailles... Je me suis roulé 
dans un buisson... et c'est de là que je 
vous ai vu arrêter et emmener. Quant 
au carreau cassé... c'est une cochonne-
rie de quelqu'un qui ne vous veut pas 
de bien... sûrement... Mais celui-là, 
c'est pas Bibi ! 

— C'est ce que je pensais ! murmura 
Tiffanges absorbé. 

Et de nouveau, la lancinante, ef-
frayante, douloureuse question : *» 

— Où est l'ennemi ? Quel est le traî-
tre? 

Avec un profond soupir de déeourai 
gêment, il demanda encore: 

— N'avez-voUs fait, en cette nuit-là« 
aucune remarque de nature à guider» 
mes recherches?... Mettez-moi au cou-
rant des détails, qui vous paraîtraient 
môme les plus insignifiants... 

Limpartial se recueillit. C'est que, 
cette nuit-là, il n'avait pas les mêmes 
raisons que Tiffanges pour se la rap-
peler avec précision... Pour lui, elle 
était devenue lointaine et vague. Ella 
disparaissait comme quelque chose de 
très léger et ne comptant guère, sou? 
les crimes qui, depuis»lors, avaient em 
sanglante sa vie d'aventures. _ 

— Rien ! Rien ! disait-il... Vraiment, 
je ne me souviens de rien !... 

— Qu'avez-vous fait, avant de vous, 
rendre aux Roches-Blanches?... Et 
qu'avez-vous fait après mon arresta-
tion ? N'avez-vous rencontré personne l 

Un travail visible, opiniâtre, s'ac< 
complissait dans le cerveau du bandit. 

— Co que j'ai fait? J'ai rôdé, en me 
cachant, un peu partout. Je, ne tenais 
pas à être vu... Je n'avais rencontra 
personne... avant... Et après, après..» 

— Souvenez-vous !.,. Le moindre dé-
tail peut me servir... 
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>ux chiens menaçants qui parcourent 
tomme des hyènes ces macabres champs 
te festins. 

Malgré la présence d'un général qui, 
tvec son état-major, était installé à ce 
mêm» Sancy, les hommes eurent soin de 
t'enquérir des femmes qui étaient demeu-
rées au village et surtout de celles dont 
tes maris étaient soldats. Ces malheureu-
ses furent violées de préférence aux au-
tres... 

En vérité, v aurait-il jamais assez de 
larmes de sang pour faire expier de tels 
îrimes ? 

* * * 
Quand on suit la route qui va de Sé-

zanne vers Fère-Champenoise, on retrou-
ve des traces des combats qui se sont 
livrés : tranchées bordant la route avec 
tibrïs individuels, à cinquante centimètres 
les uns des autres, où étaient embusqués 
«s Allemands; villages à demi détruits, 
comme Monceau; bois saccagés, aux ar-
bres et aux arbustes dont les branches 
retombent brisées par les balles et les 
obus. Entre Courgivaux et Esternay, on 
voit un obus de 75 qui s'est fiché à la 
fourche des deux branches maîtresses 
d'un pommier, et dans les champs on 
i-amasse encore des douilles de cartou-
ches et des restes d'équipements. 

L'armée Franchet d'Espérey, dont nous 
tvons dit ce que fut l'action, avait à sa 
Jroite l'armée Foch. Celle-ci n'avait pas 
été formée dans les mômes conditions 
gue celle -là. L'armée Francl et d'Espérey, 
constituée au début de la mobilisation 
$ous le commandement du général de 
Laurezac, était parfaitement homogène. 
C'était l'armée type. Tout autre était 
l'armée Foch. Elle avait été improvisée 
Eu dernier moment, après les dures heu-
res de la retraite d'août, au début de sep-
tembre, et allait avoir a supporter un 
■effort formidal ' Elle comprenait les 9e 
(Tours) et lie (Nantes) corps réarmée, la 
42e division d'infanterie, une division re-
venue da Maroc, qui constituaient un 
groupement auquel s'ajoutait un autre 
groupement fait des 52e et 60e divisions 
de réserve, plus la 9e division de cava-
lerie. Contre cette armée allaient donner 
le 10e corps de réserve allemand, le 7e, 
le 10e d'activé, — ce dernier, un des plus 
réputés, — et enfin la Garde, sous les 
fordres de von Bulow, à qui von Hausen 
prêta, en outre, le secours de deux de ses 
corps, le 12e et le 12e de réserve saxons. 
En définitive, l'armée de Foch n'avait que 
quatre corps à opposer à six corps enne-
mis. Une rude partie allait s'engager. 11 
ne fallait pas que von Pulow la gagnât 
tl allait la perdre. 

En exécution de l'ordre du généralissi-
me, le général Foch prenait l'offensive 
le 6 septembre au matin. Très vigoureu-
sement contre-attaqué, il se trouvait en 
situation difficile le lendemain. Le géné-
ral Franchet d" ■'pérey, qui était à sa 
gauche, lui porta aide aussitôt en lui en-
voyant la 51e division du 10e corps. îl 
faut rapprocher cette attitude de celle 

.qu'eurent les chefs de 1870-1871. Quel 
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contraste ! Grâce au secours si opportun 
qui lui était donné, le général Foch pou-
vait défendre des positions boisées con-
tre des forces supérieures, au nord de la 
route Sézanne-Fère-Champenoise-Vitry-le-
François, entre Sézanne et Fère-Champe-
noise. Le lendemain, 8, von Bulow, ap-
prenant qu'à l'ouest, sur l'Ourcq, les opé-
rations de von Kluck s'orientaient mal, 
résolut d'enfoncer coûte que coûte le cen-
tre français. Réussir, c'était prendre la 
route de Troyes; c'était notre mouvement 
de l'Ourcq annihilé; c'était l'armée fran-
çaise coupée en deux. Désastre pour nous. 
Le général Foch dit : « Nous ne lâche-
rons pas. » 

C'est dans ces conjonctures que, le 9 
au matin, la bataille reprenait. Sous la 
poussée formidable allemande, à midi, le 
lie corps français avait, malgré une ré-
sistance acharnée, perdu environ 12 ki-
lomètres vers Je sud. Le 9e corps, la di-
vision marocaine, la 42e division avaient 
reculé aussi ou étaient très engagés... La 
situation était critique. A nouveau le gé-
néral Foch fit appel au général Franchet 
d'Espérey. A nouveau le chef de la 5e ar-
mée s'empressa de répondre : il donna 
tout son 10e corps. Alors, la 42e division, 
devenue \" ve, va en hâte s'établir en 
réserve générale, libérant les deux divi-
sions de réserve. La 60e va appuyer la 
droite vers Salon; la 52e se porte au se-
cours du centre. Et maintenant, voilà qre 
la face des événements change. Le 10e 
corps progresse; il prend en flanc le '0e 
allemand; la droite se redresse de trois 
kilomètres vers le nord. C'est déjà un ré-
sultat appréciable. Mais le chef veut da-
vantage. T ; 10 septembre, la 42e division 
attaque à fond Fère-Champenoise, où est 
l'état-major de von Bulow. Il y avait un 
trou de 20 kilomètres entre la droite du 
général Foch et celle de l'armée de Lan-
gle de Cary, mais il a été comblé par le 
commandant de la 4e armée, qui, répé-
tant le ge ta heureux de Franchet d'Es-
pérey, a porté le 17e corps d'arrnjée (Tou-
louse) a son extrême gauche pour se sou-
der au.: troupes de Foch. Von Bulow — 
comme l'a fait von Kiuck sur l'Ourcq — 
a mesuré foute l'étendue du danger, et 
comme lui il s'arrête à une même résolu-
tion : il va retraiter. Mais dans quelles 
conditions ! Ce n'est plus une retraite, 
c'est une fuite, au cours de laquelle on va 
jusqu'à jeter derrière soi le contenu des 
caissons et à reculer de 40 kilomètres en 
un jour.. 

Nous avons suivi ce chemin de la re-
traite, qui fut celui de la Victoire pour 
les nôtres, en remontant la route qui va 
de Fère-Champenoise à Epernay. Il est 
bordé d'arbres tranchés, de buissons fau-
chés, de croix surmontées de képis rou-
ges qui rappellent d'héroïques souvenirs. 
C'est là que s'étend, sur quinze kilomè-
tres de long e> cinq de large, le soi mou-
vant et traître des marais de Saint-Gond, 
ià que l'orgueilleuse Garde de l'empereur 
fut décimée. Les marais furent son tom-
beau. Sous le ciel bas et gris de cette 
journée de décembre, dans l'étendue im-
mense et nue, ils apparaissaient comme 
un symbole... 

Louis DAUSSAT. 
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Rien d'important à signaler entre la mer et l'Oise. 
Dans la région de l'Aisne, au nord-ouest de Soupir C), 

l'ennemi a bombardé violemment nos tranchées; nous 
avons riposté et bouleversé les siennes^ il n'y a pas eu 
d'attaques d'inianterie ni d'une part ni de l'autre. Notre 
artillerie a détruit un ouvrage important aux abords 
d'Ailles (2). 

En Argon ne, dans le bois de la Gruerie, nous avons 
progressé légèrement à la mine. Pas d'attaques ennemies. 

Sur les Hauts de Meuse, canonnade violente. Les 
batteries ennemies semblent avoir dû se déplacer vers 
le nord. 

En Woëvre, après avoir enlevé une ligne de tran-
chées sur un iront de 500 mètres (bois de Mortmare), 
nos troupes ont repoussé deux violentes contre-attaques. 

En Alsace, nos progrès ont amené notre front jus-
qu'à la ligne: cote 425 au nord de Steinbach, Pont-
d'Aspach, pont de Brinmghoffen (1,50O mètres est 
d'Eglingen). 

l§erfeie» — Dans les journées des 10, 11 et 
12 décembre, l'ennemi a continué à se retirer sur tout 
le front. Les avant-gardes serbes ont atteint Veliki-Bos-
niak, dans la direction de Chabatz, ainsi que Zavlaka, 
dans celle de Lozmca. 

Pendant leur retraite, les Autrichiens ont aban-
donné de nombreux trophées. Depuis la reprise de 
l'offensive jusqu'au 11 décembre inclus, le nombre des 
prisonniers faits par les Serbes s'élève à 28,000. 

Les Serbes se sont emparés de 70 canons et de 
44 mitrailleuses. 

Monténégro* — Après deux jours de combat, 
les troupes, monténégrines ont pris Visegrad et ont rejeté 
les Autrichiens de l'autre côté de la Dr ma. 

— !■> «K»- , , . 

Prosression de nos Troupes en BelsiQue 
Un retour offensif de l'Ennemi 

est repoussé en Alsace 

La Situation 
sur ie Front russe 
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Pétrograd, 43 décembre.* — Dans la ré-

gion de Mlava, nous avons achevé notre 
iffensive avec succès sur l'ensemble du 
iront. Le i2 décembre, nous avons enlevé 
une position ennemie dans la région de 
Prasnycz et de Cicchanov, et nous avons 
ooursuivi l'ennemi en retraite vers sa 
Tontière. Dans cette région, notre cavale-
rie, dans une charge réussie, a infligé à 
'ennemi de très grosses pertes. 

Sur le Iront Lovitch-lloff, les Allemands 
•.'acharnant dans leur offensive, nos trou-
oes leur ont causé des pertes importantes; 
Hles ont enlevé dans cette région une nou-
oelle, position au nord de la Bzoura. 

Dans les autres régions, sur la rive gau-
shé de la Vistule, on ne signale que des 
ac lions de détail. 

Au sud de Cracovie, la situation est 
sans modification,. la bataille continuant 
toujours.. Dans les Carpathes, les déplace-
ments réciproques de nos troupes et des 
troupes autrichiennes'continuent* 

Les Turcs repoussés 
dans le Caucase 

Pétrograd, 14 décembre (communi-
qué de l'état-major de l'armée du Cau-
case). — Durant toute la Journée du 
11 décembre, un combat s'est livré sur 
le front des villages de Pyrousk, Es-
mer et Doutak. Partout l'ennemi a été 
repoussé et rejeté au delà de PEuphra-
!e avec de grosses pertes. 

Nos troupes se sont emparées d'un 
troupeau de bétail de 1,400 têtes. 

Un combat est également engagé sur 
le front des villages Assouli et Basch-
kala. 

é 
Turcs et Arabes 

Nous lisons dans le « Mokattan », du Caire : 
La Turquie sera dépouillée du sceptre 

par lequel elle gouverne des éléments si 
divers. Nous pouvons affirmer srn's la 
moindre crainte d'être blâmé que telle 
est aussi l'opinion du monde arabe. Qui 
pourrait le lui reprocher une fois que le 
parti de la guerre aura précipité la Tur-
quie dans l'abîme? Rien ne peut l'obli-
ger à l'y suivre. Que les Arabes se met-
tent à l'écart do cette guerre, et ils en 
éviteront pour eux-mêmes les funestes 
conséquences. 

Enver-Pacha 
Paris, 14 décembre. — Des dépêches con-

tradictoires d'Athènes et de Berne affir-
ment les unes, que Enver-Pâcha a pris le 
commandement de l'armée du Caucase, 
les autres, qu'il l'a refusé. 

l'Offensive serbe 
La Poursuite des Autrichiens 

Nisch, 14 décembre. — Les troupes 
serbes ont continué à poursuivre l'en-
nemi. Toutes les lenlatives des Autri-
chiens pour les arrêter ont été brisées. 

Nos troupes s'avancent au delà de la 
ligne Mokhra-Gora-Zavlika-Dobriva, cl 
continuent à débarrasser le pays des 
troupes ennemies qu'elles ont battues. 

Les Serbes, dans la direction de Bel-
grade et de Mladonovatz, s'avancent 
uvec succès. L'ennemi se retire au sud-
tst d'Obrenovatz. 

L Armée monténégrine 
en Bosnie 

Cetligne, i3 décembre. L'armée mon-
ténégrine opérant en Bosnie, continuant 
son offensive les 1i et 12 décembre, s'est 
emparée, après des combats acliarnés, de 
Vichegrade. Elle a fait un grand nombre 
'fie prisonniers et pris une grande quan-
tité de matériel de guerre et de vivres. 
Le$ Autrichiens, en se retirant sur la rive 
gai che de la Drina, ont incendié un pont 
et deux dépôts dans Vichegrade. 

One Protestation 

Nisch, 13 décembre. — Le gouvernement 
serbe vient d'être informé de source auto-
risée que les autorités autrichiennes, dans 
les régions de la erbie qui ont été foulées 
par l'armée ennemie ont emmené tous les 
jeunes gens de quatorze à seize ans, les 
conduisant en captivité. Le gouvernement 
royal adresse aux gouvernements des puis-
sances de la Triple Entente et des Etats 
neutres une protestation énergique contre 
ces procédés inouïs qui rappellent ceux em-
ployés par les janissaires du moyen âge en 
Turquie, ainsi, d'ailleurs, que les criminels 
agissements des Allemands en Belgique et 

Un Chef socialiste 
tué à l'Ennemi 

Nisch, 12 décembre. — M. D. Tutzkovitch 
le chef le plus connu du parti socialiste ser-
be, qui avait contracté un engagement vo-
lontaire au début des hostilités contre l'Au-
triche, vient d'être tué à la bataille ' de 
Miouitte. 

A cette occasion, le comité central du parti 
focialiste unifié de Bulgarie a envoyé une 
'dépêche de condoléances au Comité socia-lise de Serbit* 

La Déception 
Allemagne 

Rome, 14 décembre. — Un des journalistes 
italiens qui se sont rendus ces temps der-
niers en Allemagne sur l'invitation et aux 
irais du gouvernement allemand, a avoué 
que les hautes sphères politiques alleman-
des sont réellement déçues de l'insuccès de 
l'offensive allemande en France, en Belgi-
que et en Russie. 

Le journaliste a entendu des personnalités 
autorisées déclarer. 

K Nous devions triompher dans l'espace de 
quatre mois; si nous n'avons pu le faire, 
cela signifie qu'il est impossible de sortir 
victorieux de cette guerre. » 

Un: autre personnalité a tenu ce langage ; 
« Si nous avions nos frontières ouvertes, 

la victoire définitive serait à nous; mais nos 
frontières sont fermées et nos ressources 
intérieures commencent à manquer. » 

Une troisième s'est expliquée ainsi : 
« La cause de nos malheurs, c'est l'Autriche-

Hongrie. Pour défendre ce cadavre, nous 
perdons les meilleures occasions de vain-
cre. » 

Concentration de Troupes allemandes 
Amsterdam, 14 décembre. — Les Alle-

mands dirigent des troupes d'Anvers sur 
l'ouest flamand. Les soldats s'en vont en 
chantant, avec du gui au bout de leurs 
fusils. 

15,000 hommes au moins ont quitté An-
vers dans la journée de jeudi. Ces troupes 
comprenaient plusieurs bataillons qui ont 
déjà combattu sur l'Yser et qui étaient 
cantonnés dans les barraques., Le reste 
provenait d'Allemagne. 

Beaucoup de soldats étaient très jeunes. 
Ils disaient aux assistants que Calais ve-
nait d'être pris et qu'ils allaient y former 
une grande garnison destinée à envahir 
l'Angleterre (sic). 

Les Causes de la Disgrâce 
du Général de Noltke 

Amsterdam, 14 décembre. — D'après le 
« Handelsblad », le général de Moltke a 
démissionné à la suite d'un désaccord 
sérieux avec le kaiser. Le général \ oulait 
ordonner une attaque générale concen-
trée sur Verdun, combinée avec une avan-
ce dans le Nord, en vue de couper l'armée 
anglaise des troupes françaises, tandis 
que le kaiser voulait prendre Calais à 
tout prix. 

Le général Fallienhayn, ministre de la 
guerre, profita de l'éloignement du géné-
ral de Moltke pour ordonner l'exécution 
du plan impérial entre Dixmude et Ypres 
avec les désastreux résultats que l'on 
sait. 

TDxx. 3.-3= 33éoei3a.i3r© (aa m.) 
En Belgique, quelques attaques françaises ont pu 

progresser le long du canal d'Ypres et à l'ouest de Hol-
lebecke. 

Plusieurs violentes contre-attaques ont toutes été 
repoussées par nos troupes. 

La gare -de Gommercy a été bombardée hier par 
des batteries tirant à très grande distance. Dégâts insi-
gnifiants 

En Alsace, un retour offensit de l'ennemi au nord-
ouest de Cernay a été repoussé. 

Sur le reste du front, rien à signaler. 
(1) Soupir est. une commune du départe meut do l'Aisne. Elle compte m habitant* 

située à 1 kilomètre au nord de la rive droite de l'Aisne. Elle est à 6 kilomètres à l'est de Vailly. 

(2) Ailles est une commune de l'Aisne. Elle compte 147 habitants. Elle se trouve à 8 kilo-
mètres à l'ouest de Craonne et à 16 kilomètres au sud-sud-est de Laon. 

iurco 
d'Hodeïdah 

xtome, 14 décembre. — La rurquic sem-
ble en principe disposée à accorder les 
réparations exigées par l'Italie. Elle dé-
sire cependant, avant l'y consentir, se 
livrer elle-même à une euepête détaillée 
sur place. Or, comme Hodeïdah est com-
plètement séparée de la métropole depuis 
l'ouverture des hostilités entre la Tur-
quie et la Triple Entente, une telle en-
quête demandera un certain temps. Le 
gouvernement italien, toutefois, paraît dé-
cidé à ne pas se prêter aux tergiversa-
tions habituelles de la diplomatie turque. 

La « Tribuna » assure que le rapport du 
consul d'Italie à Hodeïdah, dès qu'il a été 
reçu à Rome, a été télégraphié sans re-
tard à Constantinople. T a Consulta in-
siste auprès de la Porte, s'appuyant sur 
les détails précis et irrécusables du rap-
port, pour demander de promptes expli-
cations et, des réparations. 

La Situation 
Les duels d'artillerie continuent sur 

le front à l'est de l'Oise. Nos batteries 
ont partout l'avantage. Le premier 
communiqué annonce qu'elles ont bou-
leversé les tranchées de l'ennemi au 
nord-ouest de Soupir. La supériorité 
des canons français s'affirme ainsi tous 
les jours; il est à peine besoin de si-
gnaler son importance; pendant une 
guerre de tranchées, le feu de l'artille-
rie seul peut permettre une progres-
sion de l'infanterie en détruisant les 
retranchements ennemis. Celui des 
deux adversaires qui possède les meil-
leures pièces et les canonniers les plus 
habiles a donc les plus grandes chan-
ces d'être vainqueur. En Belgique, 
•nos troupes ont avancé à l'ouest d'Hol-
lebeke. En Alsace, les Allemands ont 
vainement essayé de regagner une 
partie du terrain conquis par nous. 

Il résulte du communiqué russe 
qu'aucun changement important ne 
s'est produit à l'ouest de la Vistule ou 
en Galicie; les combats continuent sans 
résultats. Au contraire, sur la rive 
droite du fleuve, les Allemands vien-
nent de subir un grave échec. Une de 
leurs armées avait récemment réussi 
à refouler les Russes qui occupaient les 
environs de Soldau, et à les rejeter 
en territoire polonais. Prenant ensuite 
l'offensive en partant de la ligne Sol-
dau-Willenberg, cette armée s'est 
avancée vers la ligne de la Narew, af-
fluent de la Vistule, qui forme la véri-
table frontière militaire de la Pologne 
et que les Allemands ont inutilement 
tenté de franchir au mois d'octo-
bre, lors de leur attaque infruc-
tueuse sur les forteresses d'Ossoviec. 
Le major Morath, rédacteur militaire 
du « Berliner Tageblatt », a défini lui-
même le but de la nouvelle opé-
ration ainsi entreprise par les géné-
raux du kaiser. Il écrivait le 11 dé-
cembre : « La nouvelle offensive sem-
ble prise par des forces considérables. 
Si les troupes allemandes réussissent 
à progresser, les Russes qui combattent 
à l'ouest de la ligne de la Vistule se-
ront menacés. » C'était bien, en effet, 
une tentative d'enveloppement. Le 
communiqué russe nous apprend 
qu'elle a échoué. Nos alliés poursuivent 
l'ennemi en retraite vers sa frontière. 

En Arménie, la campagne est tou-
jours favorable aux Russes. Malgré 
les difficultés du terrain et la mauvai-
se saison, ils ont avancé jusqu'à Dou-
tak, à 50 kilomètres de la frontière, et 
paraissent maîtres de la vallée de 
l'Euphrate, une des principales voies 
de pénétration vers l'intérieur. 

Dans l'Afrique australe, la mort du 
général Beyers, survenant après la cap 
ture de de Wett, a mis fin à la rébel-
lion. Le général Botha a déclaré que 
des troupes de police suffiraient dé 
sormais au maintien de l'ordre, et les 
forces militaires de l'Union pourront 
entreprendre la conquête du Sud-Ouest 
africain allemand, dont l'occupation 
n'est qu'une question de temps. 

J. W. 

SUR LE FEUMT 
Bans nos Départements 

DU COTÊ_RUSSE 
Sur le Front russo-austro-

EN TURQUIE 

COMMUNIQUE DE L'ETAT-MJOR 
DU GENERALISSIME 

Pétrograd, 14 décembre. — Le 13 dé 
cembre, on ne signale sur tout le front 
aucun combat important. 

Dans la direction de Mlava, nous 
avons continué à repousser les troupes 
allemandes, qui sont en retraite. 

Sur la rive gauche de la Vistule, il 
ne s'est pas produit de changement. Au 
col de Doukla, dans les Carpathes, on 
signale des mouvements de troupes au 
trichiennes. 

Les Progrès des Russes 
Londres, 14 décembre. — D'après 

une dépêche au « Daily Telegraph », 
les Russes semblent progresser dans 
la région de Cracovie et tenir solide 
ment l'ennemi en Prusse orientale et 
sur le iront de Lowicz. 

Le Siège de Przemysl 
Kieff, 14 décembre. — L'anneau de fer 

autour de Przemysl est toujours de plus en 
plus serré. La garnison est décimée par 
la faim et les maladies. Beaucoup de sol-
dats sont sans vêlements d'hiver et souf 
frent énormément de la très basse tempè 
rature actuelle. 

L'artillerie lourde russe continue sans 
cesse, jour et nuit, le bombardement des 
forts en se servant de projecteurs électri-
ques. 

Au cours du premier siège de la forte-
resse, les Autrichiens avaient effectué de 
fréquentes sorties, mais celles-ci sont main-
tenant devenues rares. 

Les paysans du voisinage habitent dans 
des huttes construites en terre, où ils se 
cachent dans la forêt où la faim et les ma-
ladies les déciment par centaines, parti-
culièrement les enfants. 

k Loviez et à Czenstochova 
Varsovie, 14 décembre. — La ville de Lo-

viez est presque entièrement évacuée par 
les habitants. Le peu qui reste meurt de 
faim et souffre du manque de combusti-
ble qui est presque total. Des réfugiés con-
tinuent à arriver à Czenstochowa; ils di-
sent que les Allemands y ont édifié trois 
lignes de défense : la première est située à 
quatre milles de distance de la ville; la 
deuxième à un mille plus en arrière; enfin 
une troisième a été construite dans Czens-
tochowa même : celle-ci est munie d'artil-
lerie lourde. 

Tous les nois du voisinage ont été rasés 
pour donner le champ libre. 

îracovie 
Londres, 14 décembre. — Le correspondant 

du « Daily Chronicle » à Pétrograd télégra-
phie que le plus important de tous les en-
gagements sur le théâtre oriental de la 
guerre est le combat acharné qui se livre 
au sud de Cracovie, et où les Russes rem-
portent de continuais succès, prenant de 
grandes quantités de prisonniers et de ca-
nons aux Allemands. 

Il n'y a pas d'ailleurs beaucoup de place 
dans cette région pour manœuvrer. L'armée 
austro-allemande est a l'étroit entre la for-
teresse de Cracovie et les Carpathes, et la 
déborder par le flanc est à peu près impos-
sible. Seules des attaques de front sont d'une 
tactique efficace et le combabt est une vé-
ritable épreuve de force, dans laquelle les 
soldats russes déploient une remarquable 
intrépidité, traversant à gué des rivières 
glacées et emportant les hauteurs d'assaut. 

ae Soldats turcs contre 
les Officiers allemands 

Athènes U décembre. - Une grave mu< 
,-A t n éclaté parmi l'équipage de là (loU mTrnu Y à Colslanlinople en raison d« 

Salité ^s officiers allemands. 
Atttnes U décembre. - On signait 
Al ,réaions de Turquie un 

dans V^^XJement contre les Aile* 
certain f^^Z^T aurait eu lieu no< mands. Une mut mer ie au ; 
tammènt parmi

 me aut
* 

Manifestation turque 
contre la Guerre 

p^vnerad 14 déccrTe. - Des réfugié* 
Petiograa, i* ,.nDnortent qu'une mani* 

iSlL
P
mvaHe'fut contraint par elles d'envoyé» 

à Constantinople un télégramme proie* 
tant contre la guerre. 

La Loi martiale en Egypte 
le faire 14 décembre. - Le lieutenant 

tnhr G Maxwell, commandant efl 
fhef d s force

G
s britanniques en Egypte « 

S A cii Rnimd Graham, conseiller du 
rnln ftVe de°' K d'appliquer Ie« 
prescriptions de la loi martiale en Egypte, 

fintèmôdlalre des autorités civiles. 

Les Dames égyptiennes 
T P Caire 13 décembre. — Les dames ésyOi 

tiennes d?Àssiout ont tenu dès le début dea 
hosUlités à constituer un comité de secourt 
en faveur de leurs, sœurs de France et d An. 
gleterre victimes de la guerre. La "résident* 
le ce comité, Mme Ahmed Pacha Kamel, 
vient d'envover le montant de la première 
Sriptionl lady French, à Londres, qui 
lui répond : 

«Je ne saurais trouver le mot qu'il faut 
pour vous exprimer ma gratitude, pour voua 
dire combien profondément ] apprécie es 
svmpathies que vous et les dames égyptien-; 
ries venez de me témoigner. Grand merci. 1 

LES OPERATIONS 
Sois-Marins 

devant Douvres (?) 
Londres, 14 décembre. — Au sujet de l'at* 

taque du port de couvres par des sous-ma--
rins allemands, dans la nuit de mercredi 
à jeudi, le «Times» écrit qu'on ne doit 
accueillir que sous réserve cette informa* 
tion sensationnelle. 

« L'amirauté, fait remarquer le grantj. 
journal de la -ité, n'a, en effet, reçu jus-
qu'à présent aucune confirmation de cet 
bruit, ni quant à la réalité de l'attaque, nil 
quant aux navires qui l'effectuèrent, ainsi) 
qu'au nombre de ceux qui furent coulé» 
dans la tentative. 

» Peut-être, conclut le « Times », les guet-
teurs du port de couvres ont-ils pu prendra 
des dôbris flottants pour des périscopes, e* 
cela d'autant plus facilement que la nuit 
était sombre et qu'il pleuvait violemment. * 

M. Tittoni à Paris 
Paris, 13 décembre. — M. Tittoni, ambas-

sadeur u Italie, venant de Bordeaux, est ar-
rivé à huit heures du soir, avec le person-
nel de l'ambassade, à Paris, où il rentre 
définitivement. 

en Norvège 
contre l'Allemagne 

Paris, i4 décembre. — Le correspondant 
du « Temps » à Copenhague télégraphie à 
son journal : 

« En Norwège, aussi les esprits sont très 
excites contre l'Allemagne, spécialement à 
cause de la sentence du tribunal des prises 
de Kiel, qui vient de condamner cinq grands 
bateaux à vaperi norvégiens. La presse dit 
que cette sentence témoigne du dédain de 
toute justice. C'est un scandale que le tri-
bunal de Kiel n'ait pas pris en considération 
les déclarations fanes par le ministre des 
affaires étrangères d« Christiania et par le 
consulat norvégien. Les journaux deman-
dent que le gouvernement norvégien pro-
teste a Berlin et fasse tous ses efforts pour 
obtenir un autre résultat.» 

110, 

crai] 
uement à Kiel 

Le contre-amiral Degowj, dans la u Re-
vue des Deux-Mo7ides », envisage la pos-
sibilité d'une attaque des alliés contre le 
canal de Kiel, attaque que les Allemands 
craignent fort : 

Si rien n'indique que les alliés aient l'in-
tention d'entreprendre sur les côtes de l'Alle-
magne ou du Jutland, si rien n'indique mê-
me qu'ils jugent à propos d'opérer en ar-
rière du flanc droit de la deuxième armée, 
vers Zeebrugge, la descente que les Alle-
mands semblent redouter et contre laquelle 
Us prennent visiblement des précautions, 
l'état major de Berlin, se jugeant toujours 
vulnérable du côté de la mer, reste convain-
cu que sa frontière du Nord peut être l'objet 
d'une attaque sérieuse qui serait dirigée en 
particulier contre le canal maritime, sûr abri 
de ses cuirassés et précieuse ligne de com-
munications intérieures de sa flotte. 

Le contre - amiral Degouy ne se dissi-
mule pas, d'ailleurs, les difficultés aux-
quelles se heurteraient nos flottes et nos 
corps de débarquement. 

Le Choléra dans l'Armée 
allemande 

Rotterdam, 14 décembre. — La « N'euwe 
rotterdamsche » affirme que l'armée alle-
mande de l'Fst a été atteinte par le choléra. 
On a essayé d'atténuer la gravite de l'épi-
démie. En réalite, ce mal terrible cause des 
pertes fort graves aux troupes allemandes. 

Ce serait là le véritable motif du retour 
i précipité du kaiser à Berlin. 

POUF mettre Fin aux Incidents 
de Frontière gréco-bulgare 

Athènes, 13 i'..:cembre. — Le gouverne-
ment bulgare a accepté la proposition du 
gouvernement hellénique concernant la no-
mination d'une commission mixte compo-
sée doiflciers afin d'examiner les causes 
du petit, conflit da frorrUèr© srréco-buhrare. 

 « 
Â la Chambre hollandaise 
La Haye, 13 décembre. — Répondant, à la 

deuxième Chambre, à des questions sur le 
budget des affaires étrangères, le gouverne-
ment a déclaré qu'il avait pris toutes les 
mesures nécessaires pour sauvegarder les 
intérêts des Pays-Bas. Le gouvernement a 
protesté contre la capture des navires hol-
landais, contre l'augmentation des articles 
considérés comme contrebande de guerre, 
contre la fermeture de la mer du Nord. 11 a 
fait remarquer que, bien que l'opinion du 
gouvernement des Pays-Bas so . conforme à 
celle des gouvernements Scandinaves sur ces 
questions, il ne crovait pas nécessaire ae 
coopérer avec les Etats neutres. 

Le gouvernement des Pays-Bas a mis à îa 
disposition de la commission d'assistance 
belgo-américaine la quantité de farine né-
cessaire en attendant l'arrivée des cargai-
sons d'Ami1 ' ^e. Le gouvernement reconnaît 
l'activité prudente et vigilante du ministre 
des Pays-Bas en France, qui a amené un 
changement dans l'attitude observée à l'é-
gard de la Hollande par la presse française, 
qui récemment n'a pas été très amicale. 

Obus trouble-fête»! 
Paris, 13 décembre. — Une dépêche en-

voyée par M. C. Bertelii au « New-YorU Ame-
rican » donne des détails jusqu'ici inédits 
sur une grande fête préparée à Sézanne pour 
le kronprinz, et qui fut brusquement arrêtée 
par l'explosion d'un obus. 

Suivant M. Bertelii le plan allemand était 
de prendre possession de Sézanne, croise-
ment de voies ferrées important et clé de la 
vaUée de la Seine. Tout allait si bien que 
tout le monde était de belle humeur et qu'il 
fut décidé de donner un grand dîner au 
kronprinz et à ses généraux dans le château 
de Mondement, dont M. Jacob, agent de 
change à Paris, est propriétaire. 

« C'était le plus cher désir du kaiser de 
voir son fils, le prince impérial faire une 
entrée triomphale à Paris, préparant ainsi 
un glorieux souvenir pour son futur règne. 
En attendant cette entrée triomphale, alors 
considérée comme assurée, un dîner magni-
fique, dit M. Bertelii, fut préparé dans- la 
superbe salle à manger aux délicieux pan-
neaux du dix-huitième siècle. Le banquet 
et l'orgie qui suivit durèrent fort avant dans 
la nuit. Le festin battait son plein, lors-
qu'un obus éclata dans l'office. Le kronprinz 
et ses généraux furent, vite en selle et allè-
rent prendre position dans un petit bois 
pour résister à une terrible attaque des 
alliés, qui fut couronnée de succès après un 
des plus terribles combats de toute la cam-
pagne, au cours duquel des milliers d'hom-
mes furent tués des deux côtés. 

» Cet, assaut fut donné aux premières heu-
res du jour qui devait voir la mémorable 
entrée à Paris du fils de l'empereur. Il fut 
le prélude d'autres désastres, dans lesquels 
des bataillons entiers d'Allemands furent 
anéantis. La magnifique pelouse du château 
de Mondement était labourée par le feu de 
l'artillerie, les vieux arbres abattus, les por-
tes de fer éventrées, et le château n'était 
plus qu'un amas de ruines. Dans le parc 
seulement on compta 3,000 morts. 

«L'intendant du château, qui resta atta-
ché à son poste durant toute Faction, dit à 
M. Bertelii que trois mille bouteilles de 
Champagne furent apportées pour ce grand 
repas, et que ce fut vers le milieu de l'orgie 
qu'un projectile du fameux 75 entra dans 
le mur, éclatant dans l'office voisin de la 
«ilic. D'autres suivirent, jusqu'à co que la 
nlaca devint un véritable enfer.» 

Paris, 13 décembre. — Le Président de 
la République a quitté Paris hier pour Clià-
lcns-sur-Marne, et de là il s'est rendu ce 
matin, en automobile, dans la ville de 
Beims. Il était accompagna du général Uu-
parge et du préfr. de la Marne. Il s'est ar-
rêté à l'hôtel Se ville et s'y est longuement 
entretenu avec le maire de Reims, -le doc-
teur Langlet. et avec les membres du Con-
seil municipal. Il les a félicités du courage 
et -lu dévouement dont ils n.e cessent de 
faire preu-e (-ans l'administration d'une 
cité qui est tous les jours bombardée; il 
leur a dit qu'il avait gardé un souvenir re-
connaissant du chaleureux accueil que lui 
avaient fait l'an dernier,'en des jours de 
fête, les habitants dl la cité rémoise, et 
qu'il avait tenu à leur apporter en ces jours 
d'épreuve le témoignage de sa sympathie. 

Le maire a vivement remercié le Prési-
dent de sa démarche, dont la partie de la 
population qui l'a pas évacué la ville a été 
très touchée. M. Poincaré a remis au maire 
pour les pauvres de Reims une somme de 
5,000 fr. 

Le Président est ensuite allé, avec le doc-
teur Langlet. examinsr en détail les ravages 
causés à la cathédrale par le tir systémati-
que des batteries allemandes, et il a été 
profondément ému à la vue de ce qui reste 
de la vieille basilique. 

Après être retourné à l'hôtel de ville et 
avoir pris congé du maire, le Président est 
rentre directement à Paris. 

M. Vivian» visite 
les Régions envahies 

Paris, 13 décembre. — M. Viviani, pré-
sident du conseil, acçompagné de M. Léon 
Bourgeois, sénateur, président du groupe 
parlementaire des représentants des dé-
partements envahis, et de M. Dariac, in-
tendant militaire, est parti ce matin visi-
ter certaines régions. 

M. Viviani rentrera lundi soir pour as-
sister au conseil des ministres de mardi. 

CE QUI SE PASSE DANS LES ARDENNES 
Paris, 14 décembre. — Un industriel ayant' 

obtenu un sauf-conduit allemand et ayant 
pu franchir les lignes ennemies, donne les 
intéressants renseignements suivants sur la 
situation dans les Ardennes : 

Les lignes de chemins de fer de Charlevil-
le à Reims, à Hirson et à Saint-Médy sont 
rétablies à la circulation; cependant, de 
Charleville à Givet, elles ne fonctionnent 
pas. 

Les tunnels de Saint-Médy et Mohon sont 
déblayée. Les ponts sur la Meuse sont réta-
blis à Luines, Flize, Mouiron, Donchery. 
Les Allemands ont abattu des sapins dans 
le parc du château de Flize; ils ont pris du 
fer aux forges; ils ont fait transporter ces 
matériaux par des cultivateurs, et s'en eont 
servi pour réparer le pont, 

A Dom-le-Mesnil, Flize, Bontaucourt et 
aux environs, il n'y a pas de soldats enne-
mis. A Luines, il y en a environ 200 à 300, 
qui font fonctionner la gare de triage. Les 
wagons et locomotives allemandes y sont 
aussi nombreux auc ceux de la Compagnie 
de l'Est avant la. guerre. 

La station électrique de Mohon et la sta-
tion électrique J. Henny de Bontaucourt 
sent remises en service. Il y a eu lutte au 
passage de la Meuse, entre Pont-à-Bar et 
Stenay; rien en aval jusqu'à Fumay. 

Donchery est complètement rasé. Les tur-
bines seules eont intactes. 

A Pont-à-Bar, il y a la moitié des maisons 
démolies, dont la brasserie Deglaire; à Fli-
za Dom-le-Mesnil, rien de détruit. Quelques 
coups de fusil seulement ont été tirés à 
Etrepigny-Balaires par des fantassins at-
tardes. 

On ne sait rien de la guerre : pas de poste, 
pas de lettres, pas de journaux. 

A Charleville, la brasserie Lefebvre-Lion-
ne travaille; le grand café Henrion est ré-
servé aux Allemands; la Grande Taverne 
aux habitants. 

Le kaiser vient à Charleville de temps â 
! autre, comme les journaux l'ont raconté 

A Nouzon, l'hôtel de ville est détruit. 

près m 

an Tes 
: Sa 

txploit d'un de nos Aviateurs 
Un de nos aviateurs a incendié un train 

allemand en gare de Pagny-sur-Moselle. 

Les Congés de Convalescence 
Paris, U décembre. — Le ministre de 

la guerre a pris la décision suivante re-
lative aux congés à accorder aux blessés 
et malades évacués du front : 

Des permissions de la durée d'une se-
maine seront accordées aux militaires sor-
tant des formations sanitaires (hôpitaux et 
dépôts de convalescents), au moment do 
leur sortie avant qu'ils rejoignent leurs dé-
pôts. 

Ces permissions, qui ne seront ni prolon-
gées m renouvelée^ avant le départ de leurs 
bénéficiaires pouf le front, doivent être 
considérées oomme un droit, sauf le cas 
de force majeure ou de punition grave. 

Elles peuvent être accordées pour toutes 
les localités comprises soit dans la zone 
de l'intérieur, soit dans le gouvernement de 
Paris, soit en Algérie et en Tunisie. 

Pour ces permissions, les militaires rece-
vront : 1° un premier ordre de transport 
pour le trajet jusqu'au lieu de résidence de 
leur famille; 2' un deuxième ordre de trans-
port pour le trajet du lieu de résidence de 
leur famille au dépôt de leur corps. 

Soissons toujours bombardé 
Soissons, U décembre. — La ville de Sois-

sons, qui a eu déjà à subir plusieurs bom-
bardements de la part des batteries alleman 
des installées sur les hauteurs dominant les 
carrières du Soissonnais, a en ore reçu ces 
jours derniers une avalanche d'obus qui se 
sont abattus sur les habitations. 

Un jour on en a compté jusqu'à 76; la 
veille, c'était un ; cinquantaine, et c'est ainsi 
continuellement. Lis sujets du kaiser conti-
nuent leur œuvre de dévastation, qui n'a au-
cune importance au point de vue stratégi-
que, sinon celle d'accumuler de nouvelles 
ruines. 

Néanmoins, le courage des habitants res-
tés dans la ville ne se ralentit pas. Il nous 
est surtout agréable de relater le dévouement 
de deux employés de la mairie de Soissons, 
MM. Decaye et Camille Chéron, qui n'ont 
pas quitté un seul instant leur poste depuis 
If. début des hostilités au^si bien pendant 
le bombardement que pendant l'oocupation allemande. 

Le village de Belleu, situé à 4 kilomètres 
au sud-ouest de Soissons et qui compte un 
peu plus d'un millier d'habitants, vient de 
subir aussi les rigueurs de la guerre. Cette 
semaine, on n'a pas compté non plus moins 
de vingt-cinq projectiles ennemis dans un 
espace relativement restreint de 100 mètres 
carres, qui ont causé des dégâts seulement 

3.75 0/0 seulement 
du Territoire français 

est actuellement occupé 
Paris, 14 décembre. — Le développement 

des armées alliées en France, c'est-à-dire 
entre Armentières, sur la Lys, et te col 
de Sainte-Marie, dans les Vosges, mesure, 
à vol d'oiseau, 404 kilomètres. Les régions 
de la France qui sont au nord de cette li-
gne et qui sont par conséquent occupées 
par l'ennemi, ont une superficie totale de 
20,100 kilomètres carrés. 

La superficie totale de notre territoire 
continental étant de 536.403 kilomètres, 
carrés, la partie très provisoirement oc-
cupée par les Allemands représente donc 
3,75 % du sol français. Ces chiffres mar-
queront l'étiage maximum de l'inondation 
des barbares. 

LE PILLAGE DE RETHEL 
Troyes, 14 décembre. — Les habitants qui 

sont restés à Rethel ou qui y sont rentrés 
sont parqués à la Textilose, où les Alle-
mands leur donnent par jour 250 grammes de 
pain et un peu de graisse. Les hommes de 
dix-sept à cinquante ans ont été envoyés eu 
Allemagne. 

Le pillage de Rethel a été organisé à l'aide 
Qt camions automobiles. 

Un Espion dans un Puits 
Reims, 14 décembre. — Un gendarme ré-

mois désireux de donner à boire à sa mon-
ture, s'approcha d'un puits situé dans une 
propriété' particulière abandonnée pour le 
moment. Comme il s'apprêtait à descendre 
un seau vers l'eau, il aperçut, en se pen-
chant sur la margelle, commodément ins-
tallé sur une planche passée en travers de 
la maçonnerie, un individu en train de pour-
suivre par téléphone une conversation avec 
l'ennemi. 

Le militaire n'hésita pas à allonger la 
main vers le collet de ce causeur inattendu, 
qui ne revint de la surprise que lui causa 
cette soudaine interruption da sa communi-
cation, que lorsqu'il se retrouva étendu sur 
la paille humide du poste où l'avait conduit 
le brave Pandore. 

Le Président de la République a reçu du 
prince héritier de Serbie la dépêche suivan-
te : 

Kragujevatz. — En vous remerciant bien 
sincèrement de vos cordiales félicitations 
à l'occasion des derniers succès de l'ar-
mée serbe, je vous prie, M. le Président, 
de croire à l'admiration que nous ressen-
tons en Serbie pour les brillants faits d'ar-
mes de la grande nation française, et à 
notre certitude dans la victoire sur l'en-
nemi commun rui nous a provoqués. 

ALEXANDRE 

M. PACHITCH k M. MILIERÂMD 
Nisch, 13 décembre. — M. Pachitch, prési-

dent du conseil, ministre des affaires tran-
gères, et par intérim ministre de la guerre, 
ayant re.çu les félicitations du ministre de 
la guerre français à l'occasion de la récente 
victoire serbe, a prié le ministre de France 
à Nisch de transmettre à M. Millerand ses 
remercîments les plus vifs. 

L'armée serbe, a-t-il ajouté, est heureu-
se de pouvoir contribuer dune manière ef-
ficace au but commun, et elle est persua-
dée que ses victoires, s'ajoutant à celles 
des alliés, apporteront bientôt le succès 
final, pour l'obtention duquel elle ne re-
culera devant aucun effort ni sacrifice. 

Une Vue d'Ensemble 
des Dernières Opérations serbes 
Nisch, 14 décembre. — Les opérations des 

armées serbes se poursuivent victorieuse-
ment. Un résumé des mouvements accom-
plis ces derniers jours permet d'apprécier 
les effets foudroyants de la reprise de l'of-
fensive serbe. 

Le 8 au soir, les Serbebs entrent à Valievo 
et à Lézarevatz ; le 9 au matin, ils réoccu-
pent Oujitze; le 10, Us atteignent la Drina 
et s'emparent de Bajina, Basta, Rogatchitza 
et Kamenitza; le 11, la première armée ser-
be avance sur les hauteurs qui s'étendent 
au nord et au nord-ouest de Valiévo. 

Le commandement décide de reprendre 
avec vigueur l'offensive vers le nord, dans 
la direction de Belgrade. 

Les serbes attaquent sur tout le front, ils 
rencontrent une assez vive résistance à 
Grocka, sur le Danube, et à Borak, sur la 
voie ferrée qui remonte la vallée de la Ko-
louba.ra, mais il s'empare de Stepojevac. 

A l'ouest, au delà de la Koloubara, leur 
avant-garde entre à Velbosniak, dans la di-
rection de Chabatz et à Zavlaks, dans la di-
rection de Losnitza. 

Simultanément, un détachement est en-
voyé vers Vichegrad. Le 12, l'attaque conti 
nue sur tout le front de Grocka à Borak. Le 
13, l'attaque se poursuit dans la direction de 
Belgrade. Une division occupe Obrenovatz, 
après du confluent de la Koloubara et du 
Danube. 

Dans le cours de raprès-imidi, le mouve-
ment de retraite des autrichiens s'accentue. 
Au quartier général serbe on lance l'ordre 
de poursuivre l'ennemi avec énergie jus-
qu'au Danube. 

Le 13, les Monténégrins coopèrent avec les 
troupes serbes, entrent à Vichegrad, en Bos-
nie, et rejettent les Autrichiens au delà de 
la Drina. 

M BELGIQUE 
Nos Progrès 

dans les Flandr es 
Amsterdam, 14 décembre. — Le corres-

pondant du Telegraaf mande que, d'après 
les bruits qui courent, les alliés ont repris 
Heule, près de Courtrai, et Passehendaele. 
On peut en conclure qu'ils font des pro-
grès dans ces régions. Toutes les tenta-
tives des Allemands pour replacer l'éclu-
se, en aval de Nieunort .ont été vaines. 

Rixes sanglantes entre 
Autrichiens et Allemands 

Varsovie, 14 décembre. — On télégraphie 
que des escarmouches sanglantes ont lieu 
tous 1 :s jours sur les différentes lignes de 
bataille entre \llemands et Autrichiens. 
Dans plusieurs régiments composés de sol 
dats des deux nationalités, les Allemands 
font des signes particuliers sur le dos des 
soldats autrichiens et tchèques pour pou-
voir, en cas d'échec, les fusiliers par der-
rière. C'est ainsi qu'ont été tués un profes-
seur du lycée de Cracovie et un prêtre or-
thodoxe autrichien, auquel, en signe d'ou-
trage, les Allemands coûtèrent ses cheveux 
et sa barbe après sa mort. 

Un o...cier autrichien du nom de Brus-
zvcki, qui avait refusé de faire couvr.r par 
sa section un groupe d'Allemands qui bat-
taient en retraite, fut littéralement haché 
à coups de sabre. A un autre endroit, quand 
au moment de la soupe les Autrichiens et 
les Tchèques, pffamés, s'approchaient de la 
marmite, 1 s Allemands les chassaient à 
coups de crosse. 

Les mêmes sentiments d'hostilité existent 
entre Hongrois et Allemands. Derrière Ka-
lisch, les Allemands chassèrent les Autri-
chiens qui occupaient un village et s'y ins-
tallèrent à leur place. Naturellement tout 
cela ne se passe pas sans coûter aux deux 
joastis de nûmhxejix morts et blessés. 

Londres, 14 décembre. — D'après un te* 
légramme du Times, le croiseur allemand 
« Karlsruhe » a pu échapper à la poursui-
te du • Glasgow »; mais l'équipage d'un 
paquebot anglais qu'il a pris peu après a 
raconté que la poupe du <t Karlsruhe N 
montrait des signes visibles des coups de 
canons reçus. 

Il paraît que quand le croiseur allemand 
s'échappa il n'avait plus à bord qu'une 
tonne de charbon et alimentait ses chau-
dières au moyen de bois détaché des cabi-
nes. Fort heureusement pour lui, il put 
remplir ses soutes du charbon qui était h 
bord du paquebot anglais qu'il coula en-
suite. 

Un Sous» arm ang 
e un Cuirass i 

Paris, 14 décembre. — L'ambassade bri* 
tannique communique la note suivante : 

« L'am.rarté annonce qu'hier un sous-ma-
rin ang; «s est ent'-é dans les Dardanelles 
malgré le courant 11 a plongé sous cinq 
rangs de mines et a torpillé le vaisseau de 
guerre turc « Messoudieh ». Poursuivi par 
les canons des forts et par les torpilleurs, 
11 est reparti sain °t sauf après être resté 
en plongée pendant neuf heures. 

Le « Messoudieh » est un cuirassé de a,2ôO 
tonnes datant de 1374. 11 a été modernisé par 
des chantiers génois en 1903. Son armement 
sê compose de 2 canons de 240 millimètres, 
12 de loO millimètres, 14 de 75 millimètres, 
et 2 de 47 millimètres. L'équipage est de 
M>0 hommes. La longueur est de 101 mètres 
sur 18 mètres de largeur; sa vitesse d» 
17 nœuds. 

—"— « . 

NEUTRES 

Rome, 14 décembie. — L'intervention mUi-
taire de l'Italie est de plus en plus proba-
bie. Les préparatifs soin poussés activement 
et l'on peut dire dès maintenant que l'ar-
mée est prête a entrer en campagne. 

On vient d'inventorier les magasins et tir. 
senaux militaires. Les appre . i=ionnements 
de toute nature se chitirent à 1 milliard 

millions, chiffre jamais atteint. On ta-
vaille jour et nuit dans tomes les fonderies 
dans tous les chantiers, laboratoires pvro-
teenniques, etc. 

Pour le 15 février prochain, par instruc-
tion précise, tous les chefs armuriers sel-
liers, tailleurs, de tous les corps doivent 
compléter les équipements de "réserve. y 

Six batteries d'obusiers 145 sont en cons-
truction. Les essais d'auto-tracteurs ont don- ' 
né toute satisfaction. 

or
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é"iments d'artillerie nouveaux sont 

Les classes 1S85, 18S6, 1887, de carabiniers 
ont été rappelées jeudi dernier 
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Trois minions de quintaux de blé ont été 

achetés après des négociations tenues secrè-
tes. Le contrat a été ratifié le 2 courant 

Cent vini?', grands paquebots sont affectés 
a son transport de la république Argentine 
aux ports italiens. Dernière livraison le 1er 

La flotte entière, se composant de 125 na-
vires est sous pression à Tarente, et toute 
larullerie a maintenant complété ses appro-
visionnements, qui sont portés pour l'armée , 
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LA MANIFESTATION 
des Etudiants italiens 

ftSS£ in^S!%^Pr| 
ment livré à une manifestation1 iL€rni«re-
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Le poète futuriste Marinelli était , . 
D'autres manifestations ont eu u!,présent-
l'idée de neutralité. lleu contrt 
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Les Etats-Unis 
fi l'Armistice de Noël* 

rintention de suggérer 



KOOÏELLES_DIÏEBSES 
LES TOMBES 

<?e nos Soldats morts 
au Champ d'Honneur 

De nombreuses demandes sont adres-
sées, soit au ministre de ta guerre soit 
au commandant en chef, de la part des 
familles qui désirent se rendre dans la 
2?™J2.Jm*yt P,0ur ^ire exhumer el transporter un des leurs tué à iennemi. 

Aucune autorisation de ce genre ne peut 
être accordée, toute exhumation et tout 
transport de corps étant formellement in-
terdits dans la zone des armées. Cette me-
sure a été prise tant au point de vue de 
l hygiène que de l'égalité de traitement à 
conserver entre les familles plus ou moins 
\ortunees. 

Des instructions ont été données pour 
que l emplacement des lombes fût, dans la 
mesure du possible, repéré et respecté, et 
que toutes indications fussent recueillies 
propres a fournir ultérieurement des ren-
seignements sur l'identité des militaires 
inhumes. 

LA PETITE GIRONDE 
AU MAROC 

* L'Accident de fll Peschaneî 
« Païisk14 ^^mbre. — Le bulletin de santé 
Ile M. Deschanel porte : 

«Nuit très bonne; état de la plaie, sa'tis-
laisant. Repos absolu à l'appartement, 

» Signé ; docteurs LANDOUZY et FAURE. » 

Bureau central militaire 
postal 

Situation au 12 décembre 1914.— Lettres 
feçues, 1,620,000; mandats, '.16,200 ; paquets et 
'chargements, 185,000. 

Restait à trier et à expédier à 20 heures : 
.Lettres, ISO.OOO; mandats, 450; paquets et 
'chargements, 46,000. 

Situation au 13 décembre 1914. — Lettres 
reçues,!,640,000; mandats, 21,340; paquets et 
Chargements, 189,500. 

Restait à trier et à expédier à 20 heures : 
Lettres, 175,000- mandats, 550; paquets et 
chargements, 48,500. 

Ces chiffres ne comprennent pas les corres-
pondances acheminées directement par les 
dépôts des corps. 

Les Colis postaux de Noël 
Paris, 14 décembre. — Malgré toutes les 

mesures prises pour assurer l'expédition et 
la remise de ces colis dans les meilleures 
Conditions compatibles avec les nécessités 
rftilitaires, il est à craindre que l'augmenta-
tion d'envoi n'entraîne des encombrements, 
et par suite des retards dont l'autorité mili-
taire ne saurait assumer la responsabilité. 

Le nombre des colis-postaux proprement 
flits est tellement considérable qu'il nécessite 
•100 wagons par jour; d'autre part, les pa-
.quets postaux sont évalués de iv\),iM) à 
820,000 par jour. Ces chiffres sont assez élo-
quents par eux-mêmes pour qu'on puisse 
demander aux familles de réduire leurs en-
vois au minimum. 

Nous rappelons que les colis postaux mili-
taires ne doivent contenir aucun liquide, au-
cun comestible, ni aucune denrée périssable. 

D; "AFFAIRE ds EIIFR 
TR05S PROMOTIONS 

Le ministre de la guerre, M. Millerand. 
vient de notifier au général Lyautey, rési-
dant général au Maroc, les trois promo-
tions suivantes , 

1° Au grade de général de division, le gé-
néral de brigade Henrvs, commandant géné-
ral des régions de Meknès et de Fez," pro-
posé avec le motif ci-dessous : ■ Apprenant à 
Fez les événements survenus è Kénifra, a 
pris sur l'heure les mesures les plus énergi-
ques et les plus judicieuses, et a réalisé en 
quatre jours la concentration de plus de 
7,000 hommes è Kénifra, y amenant dix 

jours de vivres a travers le nays le plus dif-
ficile, a repris aussitôt l'offensive, rejetant au 
loin les masses ennemies, reprenant la plus 
grande part'c du matériel tombé entre leurs 
mains et coupant court, par la vigueur et la 
rapidité de cette rposte, à la répercussion 
générale nue l'agression du 13 aurait pu pro-
duire au Maroc. 

2» Au grade d'officier de la Légion d'hon-
neur, le colonel Garnier-Duplessis, comman-
dant le territoire du Tadla, proposé avec le 
motif ci-dessous • t Commandant le terri-
toire du Tadia, sjtût avisé de la situation cri-
tique du poste de Kénifra, sans attendre 
rt'ordres, s'y est porté avec le maximum de 
forces par une marche rapide, à travers un 
pays des plus difficiles, et culbutant l'ad-
versaire fortement établi qui cherchait à lui 
disputer le passage, a dégagé le poste et en a 
assuré le salut. » 

3° Au grade de chef de bataillon, le capi-
taine Croll, du 1er bataillon colonial, avec le 
motif ci-dessous . « Resté commandant d'ar-
mes de Kénifra, avec trois compagnies, 
alors que le détachement de sortie attaqué 
par un ennemi supérieur venait de subir un 
grand échec perdant tous les officiers supé-
rieurs, a communiqué à la garnison son cal-
me, son sang-froid et ?op énergie morales 
grâce auxquels il a déjoué toutes les atta-
ques et tenu l'ennemi en respect pendant 
trois jours jusqu'à l'arrivée des colonnes de 
secours. » 

EN COCHINCHINE 

Ouverture de Sa Session de 1914 
Saïgon, 13 décembre. — Le conseil du gou-

vernement, en ouvrant à Hanoï la session de 
1914, a décidé de câbler au ministre des colo-
nies l'hommage d'admiration, d'amour et de 
confiance de toute la colonie envers la mère-
patrie. M. Vollenhoven a prononcé un dis-
cours d'un patriotisme élevé. 

Le Kaiser serait opéré 
Genève, 14 décembre. — Selon une dépêche 

8e Berlin reçue à Bâle, les médecins au-
raient décidé d'opérer le kajser à la gorge 
aussitôt qu'il sera assez fort pour supporter 
ctitte intervention. 

La Pénurie de Munitions 
des Allemands 

Copenhague, 14 décembre. — Les troupes 
Stationnées dans le Schleswig-Holstein ont 
reçu l'ordre de verser au dépêt central plus 
de la moitié de leurs munitions. 

Les Conseils de Guerre 
OUTRAGES AUX GENDARMES 

PAR UN MAGISTRAT TERRITORIAL 
Le Mans, 14 décembre. — M. Jean-Léon 

Roquefort - Villeneuve , iuge d'instruction à 
Dreux avant la guerre, et actuellement sol-
da* territorial, arrivait du Mans en auto-
mobile le 22 octob-e dernier, lorsqu'il fut 
arrêté à l'entrée de Nogent-Le-Rotrou par 
■les gendarmée de service, qui refusèrent de 
laisser passer une jeune fille, non munie de 
(passeport régulier, accompagnant le magis-
trat. 

M. Roquefort Villeneuve s'emporta, me-
naça les gendarmes et les traita de lâches 
en présence de nombreux témoine. Les gen-
darmes firent un rapport à leurs chefs, et le 
Juge d'instruction territorial fut arrêté. 

Ses explications embarrassées n'ont pas 
atténué pour les juges militaires la gravité 
de son cas, et le magistrat a été condamné 
à vingt jours de prison et 3,500 fr. d'amende. 

Les Religieuses qui s'étaient 
retirées à l'Etranger peuvent 

rentrer librement co France 
Paris, 13 décembre. — L'Agence Havas 

communique ce soir la Note officieuse sui-
vante : 

« Depuis le commencement de la guerre, 
des vœux ont été fréquemment formulés et 
des pétitions adressées au gouvernement 
en vue d'obtenir pour les sœurs hospitaliè-
res «exilées» l'autorisation de rentrer en 
France et d'y soigner Les blessés. Les au-
teurs de ces vœux et de ces pétitions pa-
raissent ignorer les conditions d'applica-
tion et la portée des lois sur les congréga-
tions. 

» En effet, tes congrégations hospitalières 
autorisées ont continué depuis 1901 à béné-
ficier de leur autorisation, et même le nom-
bre des établissements hospitaliers autori-
sés depuis cette époque est proportionnel-
lement supérieur à celui des établissements 
de même nature autorisés de l'an XII à 
1901. Il y a actuellement en Franco 434 
congrégations hospitalières ou charitables 
légalement autorisées. En outre, u existe 
982 établissements irréguliers dépendant de 
ces congrégations. Enfin, 315 congrégations 
vivent encore en France sans être régulière-
ment autorisées. Aucune congrégation cha-
ritable ou hospitalière, aucune sœur n'a été 
exilée. Et même pour tes congrégations en-
seignantes ou contemplatives, la dissolu-
tion qui les a frappées en vertu de la loi 
n'a jamais eu pour conséquence légale l'ex-
pulsion de leurs membres. Leur situation 
est identique à celle des Associations reli-
gieuses, littéraires ou autres, composées de 
plus de 20 membres, qui antérieu; .ment à 
la loi de 1S01 se formaient sans autorisa-
tion. C'est donc volontairement, et de leur 
propre gré. que certaines religieuses qui 
faisaient partie de ces congrégations se 
sont retirées à l'étranger. Elles n'ont besoin 
d'aucune autorisation pour rentrer en 
France et y vivre comme tous les Français, 
conformément aux lois. • 

te que disent les Journaux 
L'Art de durer 

©e M. Arthur Meyer dans le Gaulois : 
« Voici maintenant que les pouvoirs pu-

folies sont rentres à Paris, disant adieu 
là Bordeaux, où, suivant un mot désor-
mais fameux, ils étaient allés organiser 
ila victoire. Cette victoire, qui nous était 
ainsi solennellement promise, la victoire 
définitive quj libérera la France envahie, 
elle n'est pas encore arrivée, mais on sent 
Hatelle est en marche. 11 faut savoir l'at-
tendre. Dans celte guerre nouvelle, guerre 
de tranchées, d'attaques et de contre-atta-
«ues, de mines, de défenses en fils de fer 
barbelés, à laquelle semble s'adapter mer-
veilleusement la prudente stratégie de no-
ire généralissime, les résultats ne s ob-
tiennent qu'avec lenteur. Le grand art est 
de durer. T, .', 

» Paris semble le comprendre. Il se do-
mine, il se maîtrise. Son tempérament, 
comme celui de nos soldats, se modifie en 
Eccord avec les circonstances. 11 réprime 
Ce qu'il a naturellement d'impulsif. 11 sau-
ra résister aux impatiences de certains 
conseillers imprudents qui, après avoir 
(quitté Paris à l'heure critique, voudraient 
6e faire pardonner leur défaillance d hier 
ipar l'excès de leur zèle d'aujourd'hui. On 
ïes entend murmurer en sourdine : « Cet-
)»te guerre est bien longue : l'opinion se 
h lasse... Que font donc les Russes? On 
>> nous avait promis qu'en cinq étapes lis 
useraient à Berlin... Et les Anglais ! Ils 
!»sont d'une sage lenteur... » Quel but 
tooursuivent ces semeurs de pessimisme 
jet leurs plaintes sont-elles sincères ? Est-il 
besoin dè leur répondre, ce qu ils savent 
icomme tout le monde le sait, que les Rus-
ées sont aux portes de Cracovie, que l es-
icadre anglaise vient de détruire les plus 
gros croiseurs allemands, que notre ar-
mée n'a jamais eu plus confiance en ses 
chefs et que ses chefs n'ont jamais mérité 
«davantage la reconnaissance du pays 
'iout entier ? » 

* * 
Histoires de Brigands 

Sous ce titre, M. Edouard Herriot, séna-
teur, maire de Lyon, écrit dans le Journal. 

«J'approuve fort M. Franck-Chauveau 
S'insister pour que les atrocités commi-
ses par les Allemands en France soient 
publiées. ,. . . , , 

». Cette publication est d'autant plus nô-
fcessaire que le gouvernement allemand 
h'estt pas retenu par un excès de scru-
aulè. Pour n'en produire qu'un exemple, 
le sixième bulletin, envoyé officiellement 
aux nays neutres, insiste sur les « viola-
it fions de la Convention de Genève com-
» mises par les troupes françaises et par 
>>la population armée.» 

»Les journaux allemands ont amplifie 
ces accusations. Une feuille de Munich a, 
raconté sur le régime des prisonniers a 
la Fontaine-du-Berger, près de Clermont-
Ferrand, les pires absurdités, alors que 
les instructions du général commandant 
cette région sont des modèles de mesure 
et de raison. Il s'agit, par tous les moyens, 
d'exciter l'opinion européenne. On y réus-
sit parfois; j'affirme, sur les témoignages 
les plus certains, qu'en Italie, en Espagne, 
en Suède, il y a quantité de bonnes urnes 
qui' n'ont pas assez de plaintes pour ces 
> psrtrVres Allemands » '. 

»Si les prisonniers que pous détenons 
fiaient maltraités, nous serions les pre-
miers à protester, pour l'honneur de la 
France el, pour son intérêt, bien entendu. 

»I1 faut répondre uux accusations alle-
mandes par d'indiscutables documents. 
Plus tard, après la guerre, ces faits n'inté-
resseront, plus que l'histoire. 11 faut les 
exposer dès maintenant, pour que tout ce 
qu'il y a d'honnête frémisse el s'indigne 
avec nous. » 

* * 

Les Empereurs malades 
liftes le Matin, le docteur A. Froment, de 

Mor.freux (Suisse), écrit à propos de l'étude 
physio-psychologinue du docteur Neipp sur 
tes doux empereurs germains : 

«Le diagnostic do l'état actuel de l'em-
pereur d'Autriche, d'après le docteur 
N'eipp, s'établit facilement ainsi : indu 
ration congestive des méninges, ramol 
hssement progressif de la matière céré 
brale, et le pronostic suit tout naturelle 
r^r-nt; à moins de brusaue dénouement, du 
h une congestion pulnTonaire toujours à 
craindre chez un vieillard, François-Jo-
sepp* végétera vraisemblablement quel 
nu-:; années encore dans la sérénité d, 

inconscience que ne saura troubler 
I inévitable et définitif démembrement de 
son omnire. et il finira U-aaauillement 

dans l'imbécilité sénile ou gâtisme. Si 
l'on voul. lt traduire en langage familier 
les considérations médicales du docteur 
Neipp, on pourrait dire que le trône des 
Habsbourg finira en chaise percée. 

» Le cas de Guillaume II est certaine-
ment plus compliqué. Le docteur Neipp 
déclare, tout d'abord, que l'empereur d'Al-
lemagne est infiniment mieux doué, au 
point de vue intellectuel, que son confrè-
re autrichien. Chez Guillaume II, l'intelli-
gence native est au moins égale à la 
moyenne. Si la naissance en avait fait un 
simple hobereau brandebourgeois ou po-
méranien, il aurait pu faire un suffisant 
officier ou un acceptable fonctionnaire. 
Malheureusement, l'ambiance a été fatale 
à son développement intellectuel et mo-
ral; son enfance et sa jeunesse ont gran-
di dans la griserie des triomphes prus-
siens de 1866 et de 1870 qui lui ont, à 
proprement parler, fait tourner la tête. 
L'orgueil teutonique s'est élevé, chez Guil-
laume II, à la puissance cubique, en mê-
me temps que la volonté dégénérait au 
point de ne pouvoir réfréner les manifes-
tations indécentes d'une ambition exa-
cerbée. » 

* * 
M. de Bulow à Rome 

M. Almicare Cipriani, dans l'Humanité, 
apprécie en ces termes la nomination du 
prince de Bulow à l'ambassade de. Rome : 

« Jamais une monarchie n'a été plus re-
cherchée, plus courtisée que la monarchie 
italienne, en ces moments si troublés, et 
c'est pourquoi, ainsi qu'une jolie, femme, 
elle se fait désirer. 

» Après les Etats balkaniques et autres 
petites nationalités, l'Allemagne entre en 
jeu et pourrait très bien embrouiller les 
cartes de la grande partie qui se joue ac-
tuellement sur les différents champs de 
bataille. 

» Le prince de Bulow est très connu en 
Italie, surtout — cela va sans dire — à la 
Cour. 

» L'homme qui a été chancelier de l'em-
pire ne peut être qu'un homme supérieur 
à tous les points de vue, et un grand rou-
blard. 

» Il est certain que cet homme extraor-
dinaire, dans ce moment extraordinaire, 
n'aurait pas accepté la place d'ambassa-
deur extraordinaire, s'il ne se croyait pas 
certain- de réussir à faire changer de poli-
tique le cabinet de Rome. 

» N'en déplaise à Guillaume, nous ne 
sommes pas flattés du tout — car l'Italie 
n'est pas encore la Turquie. Qu'il nous 
envoie son von Bulow pour diriger la poli-
tique italienne, il aurait pu s'en passer. 

» Reste à voir si ce grand Allemand, 
ce prince von Bulow, est assez fort pour 
tourner la tête aux Italiens. 

» Pour un quarteron d'austrophiles, bâ-
tards dégénérés de la domination autri-
chienne, cela se peut. Mais pour les Ita-
liens, non, jamais. » 

Nos « Intellectuels » 
et les leurs 

Sur le discours de M. Henri Bergson à 
l'Académie des sciences morales, M. André 
Beaumier écrit dans le Figaro : 

» Comment l'Allemagne a-t-elle pu en ve-
nir là, cette Allemagne qui avait, dans le 
monde entier, qui avait chez nous, autre-
fois une si honnête réputation, voire une 
éclatante renommée de vertu ? La Prus-
se dit Bergson, l'a dégradée. La science, 
au dernier siècle, a produit deux résul-
tai • œuvre de pensée pure, elle menait 
les peuples à quelque spiritualité; œuvre 
d'industrie, elle facilitait le matérialisme. 
Et la Prusse a exploité la science pour la 
seule acquisition des richesses, de la force 
et des hégémonies matérielles. Désormais, 
tout ce qu'il traînait, en Allemagne, de 
métaphysique et de dialectique, on la 
consacré au mensonge quasi-infernal de 
la philosophie impérialiste. 

» Plus, en regardant cette guerre aile 
mande, on la comprend, depuis ses ori-
gines jusqu'à l'agression, puis jusqu'à ses 
dernières scélératesses, plus l'intelligence 
augmente la colère. Pour être d'accord 
avec les pillards, voleurs, incendiaires et 
assassins de l'armée allemande, les « in-
tellectuels » allemands sont obligés de 
pousser le sophisme au panégyrique des 
plus hideux forfaits : quel ignoble détra-
quement cérébral et moral ! Nos philoso-
phes, pour être d'accord avec nos soldats 
n'ont qu'à sauvegarder, très simplement, 
le thème de l'éthique éternelle, lçs meil-
leures spontanéités de l'âme et, si l'on 
veut, les certitudes naturelles de ia saine 
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Pour nos Soldats convalescents 
M, le Ministre de la guerre a inauguré lun-

di la maison de convalescence organisée à 
La Gravette (Gironde), par les soins de 
l'Assistance aux Convalescents militaires, 
présidée par Mme la comtesse Greffulhe, et 
dirigée par Me Maurice Bernard. 

La formation de La Gravette, admirable-
ment installée dans une spacieuse et co-
quette maison du dix-huitième siècle, au mi-
lieu d'un parc qui sera, dans la belle sai-
son, une ressource précieuse pour nos bra-
ves soldats convalescents, a été l'objet de la 
particulière sollicitude d'un comité spécial 
à la tête duquel figure Mme Lecomte-Prom, 
assistée d'un grand nombre de dames de la 
haute société bordelaise. 

Le ministre a particulièrement apprécié 
tous les détails trèf pratiques de l'installa-
tion et vivement félicité de leur initiative et 
de leurs efforts : Mme la comtesse Gref-
fulhe, MM. Mauricl Bernard, Pierre Du-
puy, Pierre Decouroelle et Pierre Cléry qui, 
depuis quatre mois, travaillent si heureuse-
ment et si assidûment pour le bien-être (le 
nos chers blessés. 

L'assistance aux convalescents militaires, 
rattachée au' ministère de la guerre, est au-
jourd'hui définitivement organisée dans tou-
te-la France, et entrée dans une période d'ac-
tivité et de fonctionnement réguliers. 

Il nous paraît intéressant et utile de fai-
re connaître à nos lecteurs les noms des dé-
légués régionaux qui la représentent dans 
tous les chefs-lieux des corps d'armée. 

Gouvernement militaire de Paris, délégué 
régional : M. Lagresiile. avocat. 

4" corps d'armée, Le Mans, délégué régio-
nal : M. le général de Chabot. 

5e corps d'armée, Orléans, délégué régio-
nal : M. le procurlur général Mai'îmond. 

8° corps d'armée, Bourges, délégué régio-
nal : M. J. Cassier. avocat. 

9» corps d'armée, Tours, délégué rc;:lonal : 
M. Mar-'unbes, procureur de la République. 

10a corps d'armée, Rennes, délégué régio-
nal : M. Cordier, conseiller à la cour. 

11° corps d'armée, Nantes, délégué régio-
nal : M. Cholet, avoué. 

12» corps d'armée. Limoges, délégué régio-
gional : M. Rol!a,nd, substitut du procureur 
gén éral. 

13° corps d'armée. Clermont-Ferrand, dé-
légué régional : M. Salvy, bâtonnier de l'or-
dre des avocats. 

14° corps d'armée, Lyon, délégué régio-
nal ; M. ,7. Teissier, professeur à la Faculté 
de médecine. 

15° corps d'armée, Marseille, délégué régio-
nal : M. Prax, juge au tribunal de commer-
ce. 

16» corps d'armée, Montpellier, délégué 
régional t M le docteur Guibal. 

17e corps d'armée. Toulouse, délégué ré-
gional : M. le premier président Martin. 

18e corps d'armée. Bordeaux, délégué ré-
gional : M. Pierre Cléry, avocat. 

 « 
Alliance française 

Conférence de M. Blonde! : 
« Autour de la Guerre », 

«l'Allemagne et ses Ambitions». 
M. Georges Blondel viendra nous parler 

mardi prochain, à dix-sept heures, au Théâ-
tre-Français, de « l'Allemagne, ses Ressour-
ces et ses Ambitions D. 

Il n'est pas besoin de faire ressortir l'ac-
tuaF'é d'un tel sujet; nous devons connaître 
le fort et le faible de nos adversaires afin 
de préparer la paix pendant la guerre. Nul 
n'est mieux renseigné sur rAUema<?ne pie 
M. Georges Blondel, qui a longuement étu-
dié sur place le pays dont il parle couram-
ment la langue, et qui a publié sur ce su-
jet des livres pleins de faits et de conseils. 

M. Blondel, professeur à l'Ecole '1-- scien-
ces politiques, vice-président de la Société 
de géographie commerciale de Paris, dénon-
çait, il v a vingt ans, le péril allemand. Les 
événements actuels prouvent combien il 
avait vu juste, et nous sommes certain 
qu'un nombreux auditoire se pressera pour 
profiter de son expérience. 

On peut retenir ses places à l'avance au 
Théâtre-Français, au bureau ouvert de dix 
heures à dix-sept heures. Téléphone 17.55. 

On loue par correspondance. 

Touzîn, 10 fr.; Pastureau frères et fils, 10 fr.; 
J. Fau, 25 fr. ; anonymes, 53 fr. 

Mlles Yvonne Anouil, 10 fr.; Marguerite 
Anouil. 10 fr. 

Mmes W.-E. Anouil, 30 fr.; A. Juret, 20 fr.; Da-
viès, 5 fr. ; Sazias - Broussaùd, 100 fr. ; veuve 
H. Cruse, 100 fr.; Meuziau, 10 fr.; Achard, 10 fr.; 
G, Damas, 20 fr. ; Monméja, 10 fr. ; Léon Lesca, 
60 fr.; G. De-bans, 5 fr.; G. Clavel, 10 fr.; Henry 
Brown, 10 fr. ; A. Bourges, 10 fr. ; de Georges. 
10 fr.; Gustave Pfthls, 20 fr.; Prytz, 10 fr.; Henri 
Chammel, 20 fr. 

Total : 9.418 francs. 

Deuxième Matinée patriotique 
au Bénéfice des Trois Sociétés 

de la Croix-Rouge 
Le comité d'organisation, qui a eu la rr.ain 

heureuse en faisant un programme admira-
ble pour sa deuxième matinée patriotique, 
qui aura lieu le jeudi 17 courant, à ceux 
heures et demie, dans la salle du Théâtre-
Français, mise obligeamment à sa disposi-
tion, fait un pressant appel auprès de la po-
pulation bordelaise, dont la charité est iné-
puisable, pour qu'elle assiste nombreuse à 
cette représentation, dont le bénéfice inté-
gral sera versé dans la caisse des trois So-
ciétés de la Croix-Rouge. 

Nous annonçons d'ores et déjà que Mlle 
Rosalia Lambrecht, de la Gaîté-Lyrique, prê-
tera son gracieux concours. 

Location ouverte, au bureau du théâtre, 
de dix heures à dix-sept heures. Téléphone 
17.55. 

Arbre de Noël des Réfugiés 
de Guerre à Bordeaux 

Dès aujourd'hui, on peut retenir ses pla-
ces pour le grand concert-festival organisé 
par la municipalité sous son patronage et 
au bénéfice de son initiative « l'Arbre de 
Noël des Réfugiés de Guerre à Bordeaux », 
manifestation artistique qui aura lieu, en 
soirée, le mardi 22 décembre, dans la seule 
du Théâtre-Français, avec le concours d'ar-
tistes aimés à Bordeaux. 

Nous donnerons le programme complet in-
cessamment. 

Bureau de location ouvert tous les jours 
de dix heures à dix-sept heures. Téléphone 
17.55. ■! 

Bureau de Bienfaisance de Bordeaux 
APPEL A LA CHARITE 

Première liste 
M. le Président de la République, 3,000 fr. 
Les membres du conssil des ministres, 1,400 fr. 
MM. Olivier Bascou, préfet de la Gironde, 100 

francs; E. Anouil fils. 10 fr.; Charles Ory, 20 fr.; 
Dalbusset, Touche et Cie, 50 fr.; E. Barthère, 
10 fr.; J. Forsans, 50 fr.; les neveux de Galibert 
et Varon, 100 fr.; A. de Luze et fils, 200 fr.; 
Ant.-Dom. Bordes et fils. 200 fr.; Marbet. 10) fr.; 
Fernand Béronneau, 100 fr. ; Joseph de Pon-
taud, 50 fr.; Paul Gelly, 5 fr.; L. Rosenheim et 
fils, 100 fr.; G. Blgort, 5 fr.; Hermann Cruse, 
100 fr.; Frédéric Cruse, 100 fr.; Henri Cruse, 1O0 
francs; Albert Laclaverie, 5 fr.; Creuzan et 
Soulard, 10 fr.;' L. Cadiou, 5 fr.; I-'eigneux, 5 
francs; A. Dormoy, 50 fr.; Compagnie générale 
d'éclairage de Bordeaux, 20 fr.; Sounigué, 5 fr.; 
Compagnie française des tramways électriques 
de Bordeaux, 2,000; Reiss et Brady, 10 fr.; 
de Lapasse, 10 fr.; David Dumon, 5 fr.; J. Valle-
ton, 50 fr. ; Monméja, 10 fr.; Léon Lesca, 50 fr.; 
Marie Brizard et. Roger, 100 fr. ; Edouard de 
Lestapis, 20 fr.; Henry Brown, 10 fr. ; C. l.evil-
Ijiin, 10 fr.; de Georges, 10 fr.; Nath. Johnston et 
fils. 100 fr.; M. Peyrelonguo, 20 fr.; Touton et 
Crous, 20 fr.; H. da La Porte, 5 fr.; F. h'abasque. 
20 fr.- A. Close, 20 fr.; James Mos$ et Co, 50 fr.; 
Ch de Bethmann, 20 fr.; A. Rouhette, 5 fr.; 
Malé, 5 fr.; E.-D. BaOur, 50 fr.; Abel Jay et cie, 
40 fr ; A--F- Saladin, 20 fr.; Montauban, son fils 
et Augé. 20 fr.; Société générale d'assainisse-
ment, 40 fr.; Albert Sazias, 10 fr.; J.-L. Duret 
et Cie 20 fr.; Ilotel Montré. 15 fr.; Catros-Gâ-

L'Importation et l'Exportation 
«les Çéréales en Suisse 

M. le Consul de Suisse à Bordeaux nous 
adresse la lettre suivante : 

Monsieur le Rédacteur, 
Jo crois utile de compléter certains ren-

seignements qui ont déjà paru dans quel-
ques journaux sur cette matière, afin de 
faire disparaître tout soupçon et craintes 
qu'avaient fait naître, quelques articles de 
presse, concernant nos céréales importées 
en Suisse, et qui pourraient passer de notre 
pays dans ceux des belligérants austro-alle-
mands. 

La Suisse produit très peu de blé; à peine 
950,000 quintaux métriques, soit l'alimenta-
tion d'environ 60 jours par an, pour une 
population de 3 millions 1/2 d'habitants. 

Pendant les autres dix mois, elle doit vi-
vre sur le blé importé. En 1912, l'importa-
tion était de 4 millions 856,000 quintaux, et 
en 1913, de 5 millions 292,000 quintaux; elle 
a besoin de recevoir du dehors, pour éviter 
la famine, journellement environ 135 wa-
gons de 10 tonnes chaque de blé. 

C'est la Russie et ia Roumanie qui lui 
fournissent habituellement ce dont elle a 
besoin. Mais les Dardanelles étant fermées, 
elle a été forcée depuis le début de la guerre 
de s'adresser aux Etats-Unis. Jadis, les blés 
passaient par Anvers et Rotterdam, utili-
sant les voies fluviales aujourd'hui fermées; 
Dunkerque", le Havre, Marseille, ont à faire 
face aux transports de ravitaillement pour 
la France. Restaient les ports de Saint-Na-
zaire et' 'Bordeaux* Salîît-'-Nazairo peut à 
peine débarquer et expédier 40 wagons par 
jour; à Bordeaux, nous arrivons difficile-
ment à 75 wagons en moyenne; nous n'at-
teignons donc pas les 135 wagons nécessai-
res. En outre, 1 wagon sur 3, venant «n 
France, -apporte des avoines, ce qui, poul-
ies trois mois écoulés, réduit l'apport du 
blé à-80 wagons par jour, et nous avons dû 
utiliser pour suppléer à ce manque le port 
de Gênes. 

Aux débuts de la guerre, le gouvernement 
suisse avait interdit toute exportation de cé 
réaies et de denrées alimentaires en géné-
ral, se réservant seul le droit d'importation. 

Non seulement il y a accord complet en-
tre la Suisse et la France pour les arrivages 
et le transit des céréales achetées et expé 
diées par le gouvernement suisse par con-
naissement direct à ses consuls à Bordeaux 
et Saint-Nazaire, mais le gouvernement fran-
çais reçoit de Berne même les noms et im-
portance des chargements de chaque vapeur 
pour ces deux ports français, également ceux 
expédiés pour le port de Gênes. Ces envois 
sont dirigés exclusivement sur les arsenaux 
et entrepôts fédéraux, sous le contrôle et la 
responsabilité de l'Intendance militaire suis 
se, qui fait la répartition aux meuniers sous 
son contrôle. La douane suisse rend, en ou-
tre, toute contrebande ou exportation cla/i 
destine depuis l'interdiction impossible, et 
notre population, intéressée à ne pas voir 
rationner le pain quotidien, y veille de son 
côté; il y a donc impossibilité légale, maté-
rielle et morale à toute fissure d'exportation 
de la Suisse à l'étranger. 

En ce qui concerne, les Jblés suisses arri-
vant à Gênes, ceux-ci sont munis d'un con-
naissement américain établi au nom du gou-
vernement fédéral avec la destination de 
Suisse, ce qui seul autorise le transit par 
l'Italie, sans rompre charge; la destination 
définitive Suisse se trouve ainsi garantie 
par un double contrôle, le contrôle italien \ 
l'entrée de Gênes, et l'interdiction d'expor-
tation absolue édictée par la Suisse. Cette 
situation, renforcée par le décret italien du 
13 novembre, interdisant le transit interrom-
pu (c'est-à-dire comportant une rupture de 
charge entre Gênes et la Suisse), me paraît 
claire et nette, et elle ne peut prêter à aucun 
soupçon. 

J'ajouterai qu'outre les 135 wagons de blé 
journellement indispensables, nous avons 
besoin de 85 wagons d'avoine, 50 wagons de 
maïs, 8 wagons d'orge, 5 wagons de seigle; 
mais il nous est impossible de recevoir ré-
gulièrement ces céréales par les ports de 
l'Océan, vu que les voies ferrées sont sou-
vent encombrées par d'autres transports. 

La Suisse, dès le 1er août, a mobilisé dans 
la même proportion que la France pour 
maintenir intacte sa neutralité, et notre ef-
fort a été énorme. Elle dépense plus d'un 
million par jour et a engagé toutes ses for-
ces pour sauvegarder son indépendance, ne 
reculant depuis des annés devant aucune 
dépense pour mettre son armée de plus de 
300,000 hommes en état de faire respecter 
son sol. 

Il existe chez nous une crise industrielle, 
commerciale et financière intense ; la Suisse 
est peut-être la nation qui, économiquement, 
souffre le plus des événements actuels. 

Le gouvernement suisse a fait tout son de-
voir, interdisant, bien que pays neutre, l'ex-
portation de tout ce qui touche au matériel 
de guerre, presque toutes les matières pre-
mières nécessaires à l'industrie et toutes les 
matières alimentaires. 

J'espère hue l'exposition de cette situation 
claire contribuera à réfuter les suspicions 
qui ont pu se faire jour à la suite de quel-
ques articles de journaux, parus car l'hon-
neur,' le devoir et les intérêts vitaux de la 
Suisse lui interdisent de faire ce rju'on a 
essayé de lui reprocher. 

Le consul de Suisse, 
A. JAEGGI. 

Employés du Midi 
Le personnel du bureau des voyageurs 

des Chemins de fer du Midi, rue de la Gare, 
à Bordeaux, a fait parvenir à Paris, pour le 
Noël des Armées, une somme de 43 fr., pro-
duit de la souscription ouverte. 

Pour les Blessés 
L'Association des Dames françaises (Croix-

Rouge française) a reçu une somme de 36 fr., 
montant d'une collecte faite dans les ateliers 
de la fonderie Arnaud, rue de Tauzia. 

Paquetage du Soldat 
On trouve à l'Assistance par le travail, 

6, rue Hugueric, tous les articles composant 
le paquetage, indispensable au soldat quit-
tant l'ambulance et au nouvel appelé rejoi-
gnant son régiment. Le tout à des prix très 
avantageux : 

Chemises, caleçons, chaussettes, gants, 
tricots, cache-nez, passe-montagnes. 

Tricots shandail pure laine à partir de 
7 francs. ♦ 

Un Coup d'Œil sur les Bons 
de la Défense nationale 

Les Bons de la Défense Nationale vont at-
teindre un milliard, et nul ne s'en étonne. 

Les avantages accordés dès le début subsis-
tent en ce qui concerne le choix des cou-
pures, des échéances, des guichets de sous-
cription, de la nature des bons, qui sont au 
porteur ou à, ordre, et de l'admission aux 
futurs emprunts. Pour les bons, à six mois 
ou à un an, le taux d'intérêt apparent reste 
fixé à 5 %, s it un taux effectif de 5.26; enfin, 
depuis le 24 novembre, la Banque les escomp-
t<> une fois parvenus à trois mois de leur 
échéance. 

Deux modifications sont prochaines. 
La Banque va admettre à l'escompte même 

les bons à trois mois. D'autre part, le taux 
5 % sera réduit à 4 % pour les bons demandés 
après le T0 décembre courant par de nou-
veaux souscripteurs : l'avantage nouveau qui 
leur est fait ne justifie plus le taux de 5 % 
pour des titres à aussi courte échéance. Tou-
tefois, les titres remis en renouvellement des 
bons remis ou demandés avant cette date se-
rent encore des bons 5 % : il y a là une prime 
donnée par l'Etat à ses premiers souscrip-
teurs; tous solliciteront ce renouvellement. 

THE CHAMBARDcôffîîiïSfioâ 
Jean-Jacques-Rousseau, s'empara d'un porte-
monnaie, laissé sur un meuble, et qui con-
tenait cinq billets de banque de 100 fr. Une 
heure.plus tard, elle remettait 200 fr. à son 
jeune ami Raoul R... 

Le tribunal correctionnel a acquitté la 
petite apprentie, comme ayant agi sans dis-
cernement, et l'a rendue à sa famille; il a 
condamné Raoul R..., pour complicité de 
vol par recel, à quatre mois de prison avec 
sursis. 
VIOLENCES ET PORT D'ARME PROHIBEE 

Les frères Félix et Antoine Soulié, ren-
contrant des Parisiens dans un café, eurent 
bientôt une discussion avec eux, et, après 
les avoir injuriés, les frappèrent. 

La police étant intervenue, l'un des frères 
Soulié, Félix, fut trouvé en possession d'un 
revolver. Le tribunal correctionnel l'a con-
damné, pour violences et port d'arme prohi-
bée, à quinze jours de prison; son frère, 
Antoine, a été, pour violences seulement, 
condamné à huit jours de prison. 

Oairard. £0 tes .Daniel Gresse, 23 fr.: Albeit 

« Toiarssy-Capfitaîe » 
Comme nous l'avons annoncé, « Tourny-

Capitale» (20° année de « Tourny-Noël ») pa-
raîtra sous peu de jeurs avec 'une couver-
ture inédite, d'une superbe envolée, du maî-
tre Cappiello, et un hors-texte tout à fait sen-
sationnel de Sem. 

Nous n'insisterons pas sur l'originalité et 
l'attrait de ce numéro, curieux document 
d'art sur Bordeaux pendant la guerre qui 
sera recherché de tous. 

Un grand nombre d'exemplaires nous sont 
deja retenus, et nous rappelons que pour re-
cevoir <t Tournv-Capitale.» dè6 son appari-
tion, il suffit d'adresser dès maintenant la 
somme de 2 fr. 25 en mandat-poste au direc-
teur des Publications illustrées, Il rue Gui-
raude, Bordeaux. 

Une partie du produit d* la vente sera ré-
servée à une œuvre patriotique. 

» 
« La Digue » 

La semaine prochaine paraîtra à Bordeaux 
le premier numéro d'un hebdomadaire nou-
veau, « la Digue », dont le nom même ré-
sume le programme ; Enrayer l'invasion éco-
nomique des Germains et susciter dans no-
tre pays des initiatives de remplacement. 

Ce journal, officieusement soutenu par de 
hautes personnalités, s'est assuré, dès l'ori-
gine, de précieux concours; on pourra lire 
9>ans son premier numéro des articles de 
MM. Welschinyer, de l'Institut; Charles 
Chaumet, député de la Gironde; M. Wil-
motte, professeur aux Universités de Liège 
et de Bordeaux; Henri Lorin, professeur à 
I Université de Bordeaux. 

Nous sommes heureux de souhaiter la 
bienvenue à notre jeuHe et très opportun 
confrère, 

Un Cadavre sur les Quais 
Lundi, vers neuf heures et demie du soir, 

des agents apercevaient, quai des Chartronsi 
le corps d'un homme d'une soixantaine 
d'années, qu'un passant venait de tirer sui-
te bord de la chaussée, après l'avoir trouvé 
étendu sur la voie des tramways. Il ne don-
nait plu signe de vie. 

Les gardiens de la. paix firent aussitôt 
appeler une voiture d'ambulance et le 
corps du malheureux fut transporté à l'hô-
pital Saint-André, où l'on constata qu'il 
était mort depuis quelques Instants à pei-
ne. On trouva dans ses poches un sauf-
conduit au nom de Jean-Mari© Abadie, âgé 
de soixante-huit ans, et demeurant en gar-
ni 9, rue de Galles. 

M. Dupuy, commissaire de police de ser-
vice à la Permanence, s'étant rendu à Saint-
André, fit les constatations d'usage. Abadie 
portait au côté droit du visage de profondes 
blessures et de nombreuses érosions sur Se 
dos des mains. Ses vêtements couverts de 
boue la nature de ses blessures ne lais-
sent aucun doute sur les causes de sa mort : 
le malheureux, qui était sourd et très pro-
bablement pris de boisson, ayant voulu tra-
verser la voie des tramways, aura été ren-
versé par un tram et traîné sur une certaine 
distance sans que ni le conducteur ni le 
wattman s'en apreçussent. Cette hypothèse 
sera sans doute promptement vé.ilfée, lors-
que l'enquête ouverte aura permis de retrou-
ver le tramway cause de l'accident, sur les 
roues duquel ne peuvent manquer d'appa-
raître des traces de sang. 

MM. les Cambrioleurs travaillent 
Dans la nuit de samedi à dimanche, les 

chevaliers de la pince ont prononcé une vi-
goureuse offensive contre diverses propriétés 
privées. 

Dans la région de la rue du Jardin-Public, 
au n» 219, ils ont envahi, après effraction, 
la salle du restaurant Lafond. Ils ont em-
porté comme butin 2 fr. contenus dans un 
tiroir-caisse. Dans le lieu dit des allées de 
Boutaut (au 108), ils ont enlevé avec facilité 
1 fr. 50 que recelait un compteur automati-
que. 

Au centre (rue Sainte-Catherine 248), ils 
ont réussi à affirmer une action, sans grande 
importance d'ailleurs, dans l'atelier de M. 
Montigny. Une contre-attaque les a fait s'en-
fuir et ils n'ont pu emporter aucun butin. 

Ouai de Brazza, ils ont réussi, sans grande 
difficulté, ce point n'étant pas défendu, à 
occuper les bureaux de la Société des houil-
les et agglomérés. Après avoir fouillé les 
meubles, ils se sont retirés. 

On ignore jusqu'à présent l'importance 
des pertes qu'ils ont fait subir sur ce dernier 
point. 

Les Réfugiés 
Familles ou individus à Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 
M. Georges Soots, rédacteur au Journal de 

rtoii.baix, habitant Lannoy (Nord), réfugié à 
l'ancienne école des soeurs, aux Billaux. par 
Lfbournç (Gironde), recherche parents et amis. 

Albert Pinard, réfugié de Lille, demande 
nouvelles de sa femme restée à Lille, C6, rue 
d'Isly. 

Prière aux familles ayant un parent au 123e 
d'infanterie, fait prisonnier le 17 septembre à 
Pnrifavert. de vouloir bien faire savoir à M 
Grasset. 13 bis. rue des Menuts, Bordeaux, s'ils 
ont reçu des nouvelles de ce prisonnier. 

Rectserclies de Soldats 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Prière aux officiers, sous-offloiers, caporaux, 

soldats ambulanciers, ou dames de la Croix-
Rouge, qui pourraient donner des nouvelles 
bonnes ou mauvaises du soldat de 2e classe 
Emile-Louis Gautier, du (>5e régiment d'Infan-
terie, qui aurait été blessé et soigné à Bulson. 
arrondissement de Sedan, le 28 août, duquel 
les parents n'ont rien reçu depuis le 20 août 
d'écrire à M. Bellanger, négociant en volailles 
à Challans (Vendée). 

Blanc-Lucien Michée, soldat au 287e de ligne, 
en traitement à l'hôpital temporaire 24, Saint-
Bruno, demande nouvelles de sa famille habi-
tant Iron (Aisne). 

Petite Chronique 
On a volé, sur le terrain de football, route 

d'Eysines, au Bouscat, une montre en argent 
appartenant à M. Etienne D..., âgée de dix-
sept ans, étudiant, demeurant rue Canihac. 

On a écroué Yvonne C..., demeurant rue de 
Galles, qui a dérobé une somme de 30 fr. à 
un soldat réserviste du 7e colonial. 

Accident de tramway. — Lundi, vers midi 
et demi, M. François Garric, manœuvre, âgé 
de soixante ans, demeurant place du Cime-
tière, n° s, a été renversé par un tramway 
au coin des rues Bellevllle et Carayon-La-
tour. Le blessé, qui a été atteint à l'œil gau-
che et se plaint, en outre, de douleurs au 
côté gauche, a été transporté à l'hôpital 
Saint-André, où il a été admis salle 10 bis 

Pour les Victimes de la Guerre 
Le montant total des sommes recueillies par 

le Comité de secours des P. T. T. de la Gironde 
au 30 novembre est de 6,769 fr. 65, dont 1,603 fr. 55 
pour le mois écoulé. 

La moitié de cette dernière somme, soit 
800 francs en chiffres ronds, est attribuée à des 
familles nécessiteuses d'ouvriers des P. T. T. 
partis sur le front ou tombés au champ d'hon-
neur, à raison .de 22 francs par femme et 
11 francs par enfant. C'est ainsi qu'il va être 
procédé à une deuxième répartition et ultérieu-
rement à des répartitions successives jusqu'à 
concurrence de la moitié des sommes sous-

Les intéressés ayant reçu un avis pourront 
se présenter tous les jours, de une heure à 
trois heures, chez M. Michel, trésorier, 92, rue 
du Palais-Gallien, troisième étage. 

Harmonie de l'Ecole laïque 
de Saint-Augustin (Ex-Fanfare) 

Ecole gratuite de Musique 
Les intéressés sont informés que les cours 

reprendront à partir du 5 janvier prochain. 

Nansouty-Cin éma 
Jeudi, en matinée, à deux heures et demie, 

sous les auspices de la municipalité, pour offrir 
un Arbre de Noël aux enfants des réfugiés. 

Cow-boy millionnaire, Fleur de Lotus (drame 
antique). Duel de Shrapnells (comique). 

Samedi soir, le Train en Flammes (drame). 
-—— 

Grand Concert de Charité 
Mercredi M décembre, à huit heures trois 

quarts, au Saint-Projet-Cinéma, sous la prési-
dence d'honneur de M. le Maire de Bordeaux et 
de M. le Consul de Belgique, grande soirée de 
gala, dont le produit intégral sera versé à la 
caisse de secours des réfugiés belges. 

Après une courte partie comprenant la pro-
jection de quelques films d'art et d'actualités, 
partie de concert, avec le gracieux concours 
de: Mmes Gellibert-Lambert, pianiste; Jacque-
line Ramat, cantatrice; Lucy Raymond, du 
Théâtre Royal d'Anvers; J. Denay-Clauzure, de 
l'Opéra de Monte-Carlo; MM. Gcyre, de l'Opéra-
Comique; Clauzure, de l'Opéra de Monte-Carlo; 
René Josz, violoniste, qui se feront entendre 
dans des œuvres de choix. 

La salle sera certainement trop petite pour 
contenir tous ceux qui voudrort assister a une 
belle manifestation artistique tout en s'asso-
elant a une bonne œuvre. 

Billets en vente dans les principaux magasins 
de la ville. 

Communications, Avis&ReDseignemeiits 
LES GROUPEMENTS MUTUALISTES 

PREVOYANTS DE L'AVENIR (36e section). 
— Les sociétaires rentiers appartenant à la 
section sont priés de se présenter ou d'en-
voyer leur adresse actuelle et leur numéro 
matricule au siège de la section, 8, cours 
Tournori 

Cette formalité est nécessaire pour l'envoi 
des mandats de 1911. Bureau ouvert tous les 
jours de 11 heures à 5 heures. 

a 

FOOTBALL RUGBY 
Le Stade bordelais (1) bat le Stade langon-

nais (1) par 24 points à zéro. 
Le Stade bordelais (S) bat l'Abeille sportive 

par 12 points à zéro. 

CHRONIQUE OU PALAIS 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. LAFON de JEAN VERDIER, 

juge. 
UN RAT DE CAVE 

Un propriétaire de Cérons, dont le fils est 
mobilisé, constatait, il y a quelque temps, 
que, depuis le début de la guerre, quelqu'un 
entrait dans sa cave et lui volait du vin. 
Il allait môme jusqu'à remplacer par de 
l'eau une partie du liquide qu'il avait sou-
tiré, de sorte que plus d'une barrique de 
vin était devenue un© barrique de piquette. 
La quantité de vin volé était considérable. 

Lô garde- champêtre de Cérons s'étant ca-
ché dans la cave, surprit, un matin à qua-
tre heures, le nommé Duprat qui, ayant ou-
vert la porte au moyen d'une fausse clé, se 
disposait à emporter du vin. 

Jean Duprat, mis en état d'arrestation, 
aurait pu être traduit en cour d'assises. Le 
parquet n'a pas retenu la circonstance ag-
gravante de vol avec fausse clé, et l'a ren-
voyé pour vol simple devant le tribunal 
correctionnel, qui l'a condamné à treize 
mois de prison. Duprat avait été condamné 
récemment à deux mois de prison avec sur-
sis; il devra donc rester quinze mois sous 
les verrous. 

TENTATIVE D'ESCROQUERIE 
Une lettre, dont l'adresse était mal libel-

lée, faisait retour dernièrement à l'adminis-
tration des postes dont un fonctionnaire-
dut l'ouvrir, conformément aux règlements. 
Cette lettre, signée Liberman, demandait à 
un propriétaire du'Pin, commune d'Angla-
de, une somme de 1,000 fr. pour faire réfor-
mer son fils. C'était, à lire entre les lignes, 
à un sieur X..., très influent, que devait 
aller cet argent, qui pouvait être versé 500 
francs comptant, 500 fr. à terme, sur le vu 
d'une reconnaissance de dette. 

L'administration des postes ayant trans-
mis cette lettre à l'autorité militaire, une 
enquête fut ouverte. Elle a amené le renvoi 
en correctionnelle, pour tentative d'escro-
querie, de la femme Marie Larré, dite 
Emma Liberman, cartomancienne à Bor-
deaux, rue Sainte-Catherine. 

Devant les juges, Marie Larré a nié avoir 
écrit la lettre en question : elle a été con-
damnée à deux mois d'emprisonnement. 

LE VOL DE 500 FRANCS 
Une petite repasseuse, Marthe M..., al-

Jant .Rprter du linge chez Mme Hujjot» rue 

Saint-Seurin-sur-1'Isle 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Notri 

commune vient d'être frappée une fois d< 
plus par le décès d'un de nos compatriotes-
Jean Bordet, mort glorieusement des suite! 
de ses blessures, le 5 octobre, à Maffrécourt 
(Marne). 

A sa jeune veuve et à ses deux petits en. 
fants, aux familles Bentéjac et Croizit, noué 
adressons nos condoléances attristées. 

CLASSE 1916. — Les jeunes gens nés en. 
1893 ou à défaut leurs parents ou tuteurs 
domiciliés à Saint-Seurin-sur-lTsle, sont 
priés de se présenter sans délai à la mairie, 
pour fournir les renseignements néces6ai4 
res à leur inscription sur le tableau de re* 
censément de la classe 1916. 

Lapouyade 
NOËL AUX ARMEES. — Les enfants de no» 

écoles ont ouvert généreusement leur mo-
deste tirelire et la souscription du i Noël 
aux Armées » a produit la somme de 9. fr. 50 

Merci, au nom des papas, des grands fr» 
res, des amis, qui, du fond de la tranchée, 
où ils font bravement leur devoir, seront tou* 
chés de la délicate attention de nos petits. 

Léogeats 
POUR NOS SOLDATS. — Une souscrip-

tion faite dans la commune de Léogeats, mil 
ne compte pas 600 habitants, a produit olA 
francs avec lesquels on a pu envoyer à no* 
soldats chandails, caleçons, chaussettes, pas. 
se-montagnes .Les chaussettes ont été faite* 
gratuitement. 

Un lot important de linge a été remis aux 
ateliers de guerre. 

Enfin, nos blessés soignés à Langon bénâ< 
flcient d'une quantité considérable de dona 
eu nature. , 

ETAT CIVIL 
DE-CES du 14 décembre 

Marie Boulanger, 19 ans, rue Delbos, 36. 
Jean Jollet, 27 ans, rue de Barsac, 18. 
Jean Fauques, 43 ans, avenue Thiers. S. 
Mme Relia, 47 ans, rue Permentade, 4. 
Alfred Durand, 56 ans, cours Balguerie-Stut 

tenberg, 144. 
Clémentine Bresson, 72 ans, rue St-Genès, 171 
Jean Pinaquy, 72 ans, rue Cornu, 26. 
François Salet, 73 ans, rue des Sablières, 30. 
Bernard Pugibet, 80 ans, rue Saint-Benoît, Il 
Raymond Charrié, 80 ans, rue Dardenne, 10. 

immédiat: ROBES 

MANTEAUK, CHAPEAUX 

A la Dame Blanche, 109, cours Victor-Hugo. ttm. ion 

CONVOIS FUNEBRES du 15 décembre 
Dans les paroisses : 

St-Martial : 8 h. 45, M. Alfred Durand, court 
Balguerie- Stuttenberg, 144. 

Ste-Croix : 8 h. 45, M. B. Pugibet, 13, rue Saint-
Benoît. 

St-Bruno : 8 h. 45, Mme Roux, salle d'attente. 
— 9 h. 45, M. R. Charrié, salle d'attente. 

St-Michel : 9 h. 45, Mme Jeanne Relia, 4, ru* 
Permentade. 

St-Ferdinand : 1 h. 45, veuve Guilhem, 21, ru« 
Sauce. 

Autres convois : 
S h., Mlle Bresson, sœur Hilarius, 171, rue dl 

Saint-Genès. 
8 h., veuve Branat, 95, rue Terre-Nègre. 
1 h. 45, M. Cassagne, 95, rue Terre-Nègre. 
£ h/, veuve Sabatié, hôpital Saint-André. 
3 h., veuve Cariât, 95, rue Terre-Nôgre. 

CONVOI FUNÈBRE A 
G. Vaubourgoin, née Relia; M. G. Vaubour« 
goin, M. Georges Relia, M. et M"» Louis 
Méoulle, M. Roger Méoulle, MUs Marcelle 
Méoulle, M. et Mmo J. Relia et leurs enfanta 
(de Langon), M. et Mme Félix Relia et leur fill« 
(de Langon), Mme veuve de Malaca et sa fa> 
mille, M. et M" Couet, les familles Jougou 
(de Moulon), Lafje, Bauché, Vaubourgoin et 
Prolonjeau prient leurs amis et connaissance» 
de leur faire l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 
M™ François RELLA, née Jeanne JOUGOU. 
leur épouse, mère, belle-mère, sœur, belle-
sœur, tante, cousine et alliée, qui auront lieu 
le mardi 15 courant en l'église Saint-Michel. 

On se réunira à la maison mortuaire, 4, ru< 
Permentade, à neuf heures un quart, d'où H 
convoi partira à neuf heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, lSI,c. Alsace-LorraVru 

CONVOI FUNÈBRE ¥:^1%™TI\ 
Vissières prient leurs amis et connaiesances 
de leur faire l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

Hl. Raymond CHARRIE, 
Ancieai entrepreneur de travaux publics, 

qui auront lieu le mardi 15 courant dans l'é-
glise Saint-Bruno a neuf heures trois quart:-. 

On se réunira à neuf heures «n quart au 
presbytère de cette paroisse. 

CONVOI FUNÈBRE T 
Brouillaud; Mlles Mi.rie et Marguerite Alcoulïe, 
les familles Garrigues, Ficat, Barria et Bach 
prient leurs amis et connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Jean-Baptiste ALCOUFFE, 
leur époux, père, frère, beau-frère et oncle, 
qui auront lieu le mercredi 16 courant, dans 
l'église Saint-Pierre. 

On se réunira à huit Lûures et demie a la 
maison mortuaire, 15, rue des Bahutiers, d'où 
le convoi funèbre part,ra à neuf heures. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pi))»)i( ! funèbres générales, 121, c. Alsace-lorrain* 

AVIS DE ÛËCÈS V^on^iéf1-
sous-ingénieur de» ponts et chaussées, et MHM 
Cornié, née Bureu; MUes Germaine et Odette 
Cornié, Mmo veuve Parrouty et sa fille ont la 
douleur de faire part à leurs amis et connais-
sances de la perte cruelle qu'ils vienneni 
d'éprouver en la personne de 

M™ Pauline-Madeleine CÛKNi£, 
leur épouse, mère, grand'mère, belle-sœur e\ 
tante, décédée à La Pouleille, dans sa 79e an-
née. 

L'inhumation a eu lieu le 10 décembre daus 
le cimetière de Puy-Masson (i^ot-et-Garonne). 

AVIS DE DËCSS'ET 1ESSE 
Mmo veuve Paul-Laurent Arnaud et sa fille 

M. Paul Arnaud, M. André Arnaud, M. et M" 
Antonin Meynadier ont la douleur de fain 
part à leurs familles, amis et connaissances 
de la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouvei 
en la personne de leur époux, fils, frère es 
neveu 

Paul-Laurent ARNAUD, 
Soldat au 344» d'infanterie, 18o compagnie, 

blessé grièvement le 20 août 1914, mort ,14 
ses blessures dans les environs de Dieuza 
(Lorraine), à l'âge de vingt-huit ans. 
Une messe sera célébrée à'son intention dans 

l'église Saint-Augustin le mercredi 18 courant 
à dix heures. 

Chrompe k Département 
Talenco 

SOCIETE DE GYMNASTIQUE LES EN-
FANTS DE TALENCE — Les élèves et jeunes 
gens de la classe 1916 sont priés d'assister à 
la réunion qui aura lieu jeudi 17 décembre, 
à huit heures et demie du soir, au gymnase, 
chemin Calmon. Une communication très 
importante leur sera faite. 

Gradiffnati 
CLASSE 1916. — Le maire de Gradignan 

a l'honneur d'inviter les jeunes gens nés 
en 1896, résidant ou habitant dans la com-
mune, à se présenter, à partir du dimanche 
13 décembre prochain, au secrétariat de la 
mairie, pour fournir tous les renseigne-
ments nécessaires à leur inscription. 

Les jeunes gens nés hors de la commune 
devront être porteurs de leur bulletin de 
naissance ou du livret de famille de leurs 
parents. 

Langoiran 
CLASSE 1916. — Les jeunes gens de la clas-

se 1916 sont priés de se rendre à une réunion 
qui aura lieu jeudi 17 courant, à vingt heu-
res et demie, café Larroudé. 

Pauillac 
LA CLASSE 1916. — Le maire de Pauillac 

invite tous les jeunes gens nés dans cette 
commune pendant l'année 1896, dont les 
père, mère ou tuteur sont domiciliés dans 
cette commune, à se présenter sans retard 
à la mairie, pour se faire inscrire sur les 
tableaux de recensement de là classe 1916. 

Ceux nés hors Pauillac, mais dont les 
père et mère ou tuteur sont domiciliés dans 
la commune, sont également invités à se 
faire inscrire sur lesdits tableaux. 

Libourne 
CONCERT SPIRITUEL. — Dimanche, a 

onze heures du matin, M. René Lapelle-
trie, de l'Opéra-Comique, fils de notre hono-
rable concitoyen, s'est fait entendre à lé-
glise Saint-Ferdinand, au milieu d'une af-
fluence nombreuse et choisie. Une quête 
fructueuse a été faite au profit des blessés. 

POUR GARDER LES NOMS DES BRAVES. 
— Nous croyons nous faire l'interprète d'un 
très grand nombre de nos concitoyens pour 
soumettre respectueusement a notre muni-
cipalité la patriotique proposition que voi-
ci ; « Pourquoi ne donnerions-nous pas à 
quelques-unes de nos rues les noms de nos 
compatriotes morts à l'ennemi au cours de 
ces derniers mois ? 

» C'est ainsi qu'on lirait avec plaisir le 
nom d'« André Marceron » sur les plaques 
indicatrices de l'une de nos voies. » 

Nos conseillers municipaux, dont nul ne 
saurait mettre en doute le patriotisme ar-
dent et plein de foi dans l'avenir, s'hono-
raient grandement en donnant à la rue du 
Collège, par exemple, le nom du jeune pro-
fesseur de philosophie tombé sur le champ 
de bataille, au lendemain de sa promotion 
au grade de sous-lieutenant. Tout le monde 
à Libourne, se réjouirait de ce perpétuel 
hommage à la mémoire de notre héroïque 

«concitoyen, et nos collégiens, à qui il en seigna la sagesse, oublieraient moins vite 
son nom aimé et glorieux. e 

CHEVAL EMBALLE. — Samedi, dans l'a 
près-midi, un .cheval emballé, attelé à une 
balladeuse, a parcouru la rue Thiers ft ♦*■*« 
vive allure. Il a été arrêté aussitôt grâce à 
1 intervention d'un courageux citoyen. 

St-Mcdarti-de-Guizières 
COURS D'ADULTES. — Les cours d'adul 

tes auront lieu à l'école de garçons le mardi À £ vendredi Ils commenceront le mardi 
la. décembre* à hjjit heures du. soja, 

AVIS IE DÉCÈS ET MESSE 
Mae Raoul Verdier, Mme veuve Emile Verdies 

M»" veuve Robert, M. et M»« Augustin Verdiet 
et leur Mlle, M. et M=» Henri Robert et leur» 
enfants, MM veuve Feyrin, M. l'abbé Davaud 
les familles Verdier, Robert, Grenier, Dupuy, 
Blancan, Feyrin Ballanger, Coussy, Ragody 
Davaud, Roche et Riboulet ont la douleur ii( 
raire part à leurs amis et connaissances de 1s 
perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la 
personne de 

M. Raoul VERDIER. 
Adjudant au 144° territorial d'infanterie, 

mort au champ d'honneur à Vermelles 
(Pas-de-Calais) le 9 novembre 191-1, 

à l'âge de 40 ans, 
leur époux, fils, gendre, frère, beau-frère, onclfc 
neveu, cousin et allié, et les informent qu'unt 
messe sera dite pour le repos de son âme 14 
mercredi 16 décembre, à dix heures, en l'églis» 
Saint-Bruno. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSES 
Mme André Capeyron et ses enfants, M. CsK 

mille Capeyron, agent général de la Caissi 
d'épargne de Bordeaux, et Mme Camille Cane.v-
ron; M. A. Jubineau, avoué à Saint-Nazaire, ei 
Mme Jubineau; M. et Mme Lucien Giraud eî 
leurs enfants, MM. Albert et Yves Jubineau, 
Mlle Anne Jubineau, Mme A. Giraud, M. et M« 
H. Devorsine et leurs enfants, et les famille!, 
Boutin et Caillou ont la douleur de voua 
faire part de la perte cruelle qu'iîs viennem 
d'éprouver en la personne de 

M. André GAPEYHOH, 
Secrétaire de la dir'"" de la Caisse d'épargne. 

Lieutenant de réserve au 144° d'infanterie, 
Tombé glorieusement au champ d'honn6ur, 

à Craonno. le 12 octobre 1914, à l'âge d« 
vingt-sept ans, 

leur époux, père, fils, gendre, frère, beau-frère^ 
neveu, cousin germain et cousin. 

Toutes les messes qui seront dites à la ca-
thédrale Saint-André le vendredi 18 décerner, 
seront célébrées pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 
Elle remercie sincèrement toutes les per> 

sonnes qui ont bien voulu lui adresser dei 
témoignages de sympathie. 

Il ne sera pas envoyé de lettre de faire-part, 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Les familles M. Saintonger, Labuzan, Amiet^ 

Binet, Boutet, Damons, Cantau, Saintonger, 
Savariaud, Cailheton, Labuzan, Dépiot, Ladeî 
vèze et Boutet remercient les personnes qulj 
leur ont fait l'honneur d'assister aux ob< 
sèques de 

Mme tfl. SAINTONGER, 
ainsi que celles qui leur ont envoyé des maf» 
ques de sympathie. 

Messe de famille ie mercredi 16 décembre * 
neuf heures et demie, église de Saint-Selve. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme Eug. Barron, les familles Joseph BarroS. 

L. Sir, veuve Dournau, G. Dubreuilh remer-
cient bien sincèrement les personnes qui leur 
ont fait l'honneur d'assister aux obsèaues d» 

M. Eugène BARON, 
décédé dans sa quatre-vingt-sixième anné»i 
ainsi que celles qui leur ont adressé des mar-
ques de sympathie, et les mforment qu'une 
messe sera dite dans l'église de Podensac s 
mercredi 16 décembre, a dix heures, pour la 
repos de son âme. 

[ des 
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LA PETITE 'GffRMDE 

française 
Croix et Médailles 

Sont inscrits aux tableaux spéciaux de la 
•Légion d'honneur, les militaires dont les 
Micros suivent : 

MÉDAILLE MILITAIRE 
(Suite.) 

Potier (G-E.), sergent au 21e bataillon de 
chasseurs : A fait preuve d'allant et de téna-
cité dans tous les combats auxquels sa com-
'Dagnie a pris part. Le 21 août, en particulier, 
a montré une ardeur remarquable et fait 
tueuve de crânerie. de sang-froid et d'auto-
iflté pendant l'assaut et pendant le repliement 
wui suivit l'assaut; a une grande autorité iur 
ses hommes et montre la plus grande éner-
gie comme chef. Blessé le 16 septembre t»u 
combat. „ 

Maury (J.), soldat do 2e classe au 100e ré-
giment d'infanterie ; S'est conduit avec beau-
coup de bravoure et de sang-froid au com-
bat de nuit du 20 au 21 septembre 1914, en 
restant des derniers sur la ligne de feu et en 
ne se retirant qu'en emmenant un de ses ca-
marades blessés. 

Pasco (François), adjudant au 6e régiment 
du génie : A donné le plus bel exemple à, ses 
hommes en occupant seul une tranchée sou-
mise au feu des mitrailleuses ennemies et en 
ajustant sur l'ennemi, avec un calme remar-
quable, un feu très efficace. 
• Sarraute (L.), soldat de Ire classe au 50e 
régiment d'infanterie : Blessé à quelques mè-
tres des tranchées allemandes, est resté sur 
rlace pendant douze heures, s'est laissé fouil-
ler par les ennemis en faisant le mort, puis 
a rejoint son régiment pendant la nuit et a 
rapporté, des renseignements-précieux. 

Theillaud (H.-J.-), maitre pointeur au Ke 
régiment d'artillerie : Pendant les rudes 
'journées des 7, 8, 9, 10 septembre, alors que 
les 'officiers, sous-officiers et beaucoup des 
servants de la batterie étaient tués ou bles-
sés, a continué avec le plus bel esprit de sa-
criiiee à pointer sa pièce dans le plus grand 
calme et le plus beau sang-froid. A vu tomber 
près de lui tous les camarades de sa pièce, à 
deux reprises différentes. 

Ménard (P.-G.-H.), sergent au 107e régi-
ment (l'infanterie : Sur la demande du com-
mandant d'un régiment voisin, s'est offert 
spontanément comme volontaire pour pren-
id>- le commandement d'une patrouille, 'ans 
une situation considérée comme très péril-
leuse. A parfaitement rempli sa mission. I.'n 
homme de -x patrouille ayant été blessé à 
150 mètres des tranchées ennemies, est reve-
ni en arrière pour poser son fusil en lieu 
sur et est retourné, sous les balles, prendre 
•Je blessé, qu'il a rapporté sur son dos dans 
'e lignes françaises, faisant un parcours de 
600 mètres sous la fusillade ennemie. 

Lumet (X.-E.), sergent réserviste au 90e ré-
giment d'infanterie : Le 30 septembre, s'est 
porté en aVant avec sa section, sous un, feu 
fljes plus violents, gagnant plusieurs centai-
nes de mè -"S, est arrivé jusqu'à 80 mètres 
des tranchées ennemies, s'y est maintenu 
trois heures avec ses hommes, malgré des 
pertes sérieuses. Ne s'est replié que par ordre. 

Dubois' (L.-P.). sergent au 107e régtmorii' 
'd'infanterie : Malgré son jeune Sge et sa ral-
1:1 ancienneté, s'est imposé à ses camarades 
et à ses hommes par son énergie, son audace, 
son courage absolument exceptionnels, ^u 
combat du 12 octobre, a entraîné sa section 
en face une section de mitrailleuses enne-
mies à 700 mètres, est revenu par deux fois, 
sous une grêle de balles, aux tranchées de 
deuxième lio-ne pour y chercher des-nom nés 
qui y étaient restés et les a amenés au feu. 

Isàac. caporal clairon au 19e régiment 
d'infanterie : An moment de l'attaque de la 
note 141. sonnait '.a charge aux côtés, de son 
lieutenant: blessé, a continué jusqu'au 
bout. Cité à l'ordre du lie corps. 

Lebreton (Jules), caporal au 65e régiment 
d'infanterie : Une attaque de liane étant 
tentée nar l'ennemi, urj groupe d'une ving-
taine d'hommes a été déployé pour s'oppo-
ser à ce mouvement. Le caporal Lebreton 

■on a pris le commandement sous la canon-
nade et la fusillade, l'a commandé avec la 
nlus grand calme et la plus grande autori-
té; commandant des feux de salve de façon 
parfaite et assurant, son approvisionnement 
en munitions aunfès des éléments non en-
gagés dé la compagnie. S'est distingué plu-
sieurs fois depuis le commencement do la 
campagne. 

Allant, cavalier au lie régiment de dra-
gons : Blessé gravement deux fois en char-
geant, sans baïonnette, avec les cyclistes 
de sa division do cavalerie. 

Abdonlaye Démé, caporal au Se bataillon 
de tirailleurs sénégalais d'Algérie : A ren-
du les plus grands service* dans la tran-
chée comme tireur de positions. A été du 
plus bel exemple pour ses camarades, qu'il 
% entraînés au cours des attaques de jour 
st de nuit des 13 et U octobre. Blessé en se 
nortant-à l'attaqua des lignes allemandes, 
a. refusé de se laisser évacuer. A repris sa 
place sur la ligne de feu après avoir été 
pansé. 

Thierino-Diop. tirailleur de 2e classe au 
ter bataillon dp tirailleurs sénégalais'd'Al-
gérie : Tombé sous le feu de l'ennemi à très 
courte distance de ses tranchées, avait la 
force et |es movens (h; rallier nos lignes la 
nuit suivante. ' N'a pas voulu abandonner 
un camarade blessé grièvement qui, lui, 
ne pouvait rallier, et, au prix d'efforts sur-
humains, n'avançant crue la nuit, a, réussi h 
'se rapprocher peu à. peu de nos lignes, où 
son camarade et lui ont été recueillis la 
quatrième nuit qui a suivi sa blessure. 

Cnny (L.-G.), sergent réserviste au :je ba-
taillon cie chasseurs .1 pied : N'a cessé de 
faire preuve, en toutes circonstances, d'en-
train et do hardiesse; a entraîné sa section 
avec uns vigueur et un courage remarqua-
bles dans lès derniers combats. 

Matz (René), sergent au 1er bataillon de 
ehasseurs : A, depuis îo début de la campa-
gne, fait preuve d'une grande intelligence 
et d'une grande bravoure en exécutant, en 
face des tranchées allemandes, des recon-
naissances fort i licates : en dernier lieu, 
|le 19 octobre, a reçu une balle en pleine poi-
trine, en entraînant ses hommes en avant, 
(en renfort d'une ligne fort éprouvée par le 
tfeu ennemi et qui ne se maintenait qu'avec 
peine sur le terrain conquis. 

Leclerc (C.-M.), chasseur réserviste de Se 
classe au 10e bataillon de chasseurs : S'est 
(toujours présenté comme volontaire pour 
ïes missions périlleuses; a été blessé le 19 
octobre en entrant le premier dans un vil-
lage attaqué ; a conservé sa place au com-
ïbat et a encore tué quatre Allemands, dont 
jin officier. 

Rapiteau (G.-J.), sergent au 137e régiment 
d'infanterie : S'est offert spontanément pour 
hller reconnaître un boqueteau qu'on savait 
occupé par l'ennemi. Accueilli par la fusil-
lade et blessé au bras, a continué à diriger 
Isa patrouille et n'est revenu qu'après avoir 
ipu constater,l'e::istence d'une tranchée alle-
mande occupée par l'ennemi. 

Laurent (Augustin), sergent au 219e régi-
plient d'infanterie : Au combat du 19 octobre, 
s. accompli un bel acte de bravoure en se 
rp-irtant seul, en rampant, sous un feu in-
tense d'artillerie et d'infanterie, à plus d'un 

kilomètre en avant de nos lignes; s'est ap-
proché à moins de 50 mètres de l'ennemi, a 
rapporté un croquis exact et complet des 
emplacements des tranchées des mitrailleu-
ses et de deux batteries allemandes. Avait 
demandé à remplir cette mission. 

Stribick (Emile), caporal pilote, escadrille 
H.F. 28 : Le 24 octobre, faisant du réglage de 
tir, s'est trouvé en présence d'un avion en-
nemi, a essuyé son feu, a esquivé habilement 
l'attaque, a été prendre son mécanicien à 
terre avec une mitrailleuse, est reparti en 
chasse et, à courte distance, a permis à son 
mécanicien de faire exploser l'avion alle-
mand. A exécuté depuis deux mois de nom-
breux vols. Ble-sé le 16 octobre 1914 en ser-
vice commandé dans un atterrissage. 

David (M.-F.), soldat de lro classe, méca-
nicien, escadrille H. F. 28 : Le 24 octobre, 
accompagnant son pilote avec une mitrail-
leuse, a poursuivi un avion ennemi qui gê-
nait, en lançant des bombes, le tir d'une 
batterie lourde; a réussi après une pour-
suita à courte distance, à faire exploser 
l'avion allemand. 

Brizard (A.-L.-M.), sergent au 4e régiment 
de zouaves : A pénétré le premier avec son 
capitaine dans un ouvrage ennemi. A dé-
fendu courageusement son chef. N'a pas 
quitté le combat quoique blessé. A.comman-
dé avec énergie dans des circonstances gra-
ves. 

Laillier (R.-A.), sergent-major au 9e ba-
taillon de chasseurs ; Blesse et évacué, a 
demandé, à peine guéri, à rejoindre son 
poste et a refusé un congé de convalescence. 
Le 24 octobre 1914, a réussi, avec sa section, 
à attirer un détachement ennemi dans une 
embuscade et l'a littéralement anéanti, les 
Allemands laissant 28 cadavres comptés sur 
le terrain, dont l'officier qui commandait, 
et cela sans pertes de notre côté. 

Waleau (Alfred), sergent réserviste au 120e 
régiment d'infanterie : Chef d'un petit poste 
de 12 hommes pendant vingt-trois jours, a 
héroïquement résisté aux plus furieuses at-
taques et a maintenu, grâce à un sang-froid 
inébranlable et à une vigilance Incessante, 
l'énergie de ses hommes. Sa tranchée ayant 
été bouleversée compléter.: :nt par des obus, 
il l'a reconstruite aussitôt et il l'a conser-
vée. Il èst resté sourd d'une oreille. 

Doucet (Henri), caporal au 4e régiment du 
génie : Au combat du 18 octobre, désigné 
avec deux sapeurs pour faire une brèche 
dans un réseau de fil de fer au moyen d'ex-
plosifs, s'est aperçu,' après avoir mis le feu 
à. sa charge, que celle du sapeur voisin n'a-
vait pas pris feu, est revenu allumer la mè-
che de celle-ci sous une vive fusillade et a 
rejoint sa section en transportant un sapeur 
Messé. 

Philippe (Paul), soldat de Ire classe au 
26e régiment d'infanterie ; A trois reprises 
différentes les 24, 25 et 27 octobre 1914, a 
franchi dans la nuit les défenses accessoires 
ennemies et la ligne avancée des sentinelles, 
et a assuré dans les lignes mêmes de l'en-
nemi la destruction de pestes retranchés oc-
cupés par lui. 

Royaux (Pierre), caporal au 9e bataillon 
de chasseurs : A peine guéri d'une blessure, 
a repris sa place dans lé rang. Pendant qua-
tre jours et quatre nuits, dans une tranchée 
de première ligne, s'est signalé par son cou-
rage et son énergie, allant lui-même, à dif-
férentes reprises, à quelques mètres de l'en-
nemi lui lancer des grenades et des pétards. 
Le 27 octobre, s'est élancé à la, baïonnette 
avec son lieutenant à la tête de quelques 
hommes pour contre-attaquer l'ennemi, qui 
avait pénétré dans une tranchée, et le re-
pousser. Le lieutenant ayant été blessé gra-
vement, a pris le commandement après l'a-
voir fait emporter, et s'est maintenu éner-
giauement sur la position. 

Sené (E.-F.), adjudant-chef au lie régi-
ment territorial : S'est distingué d'une façon 
tout à fait remarquable pendant la journée 
du 26 septembre en portant pendant ia jour-
née, près de ouatre heures, les ordres du gé-
néral à son chef de corps en traversant Tes 
premières lignes sous le feu constant de 
l'artillerfe ennemie. . 

Humbert, caporal réserviste au 1er batail-
lon de chasseurs : A donné à ses hommes un 
bel exemple de courage en les entraînant sur 
la ligne de feu et en les y maintenant, ~ten 
qu'il ait été blessé aux deux bras. 

Béchemin (Auguste), adjudant au 307e ré-
giment d'infanterie ; A été blessé grièvement 
le 88 août en conduisant sa section au f :u. 

Poggi (Maurice), sergent d'infanterie, avia-
teur militaire, spécialité pour le lancement 
des projectiles : Sort souvent plusieurs fois 
dans la journée pour aller bombarder les 
formations ennemies. A eu son appareil in-
cendie à 1,860 mètres de hauteur, a conservé 
tout son calme et- a réussi à ramener son ap-
pareil en sauvant son passager. 

Cacault (Charles), maître pointeur au 49e 
régiment d'artillerie : A été grièvement bles-
sé-le 30 août en se dévouant pour démonter 
la culasse d'un canon en danger de tomber 
entre les mains de l'ennemi. 

Guenin (L.-V.). sapeur-mineur à la compa-
gnie du génie 2/3 : Chargé de faire exploser 
un fourneau de mine sous les pas de l'enne-
mi, a fait preuve dans l'accomplissement de 
cette mission d'une énergie et d'un courage 
remarquables. S'est engagé dans la. galerie 
de mine pour procéder plus sûrement >■. 'a 
miso de feu, s'exposant ainsi à des brûlures 
certaines, et a eu le sang-froid de laisser les 
ennemis entrer dans la tranchée minée où 
il se trouvait lui-même. Ne s'est retiré qu'a-
près l'explosion, blessé à la face et aux 
mains, en profitant pour s'échapper du trou-
ble causé chez l'ennemi. 

Bernard, maréchal des logis au 29e régi-
ment de dragons: A rempli plusieurs mis 
sion? périlleuses avec intelligence et coura-
ge. Dans l'engagement du S octobre, s'est 
porté à l'attaque avec la plus grande bra-
voure. Blessé grièvement, ne s'est porté en 
arrière que sur un ordre formel. 

Maillet (André), adjudant au lie régiment 
de dragons : Le 10 octobre 1914, conduisant 
à l'attaque de nuit d'un village une section 
du 16e territorial, encadrée et renforcée par 
des dragons à pied du lie régiment, a eu 
une attitude superbe en l'enlevant à l'atta-
que du village sous le feu le plus violent. 
Blessé à la jambe, ne s'est laissé conduire 
sur l'arrière que sur l'ordre réitéré du colo-
nel. 

Paul Jahier, adjudant au lie régiment de 
dragons: Le 10 octobre 1914, à l'attaque à 
pied d'un village, a conduit au combat, avec 
la plus grande vigueur, une section de ter-
ritoriaux complétée par des dragons; l'a 
maintenue et fait as"'r sous un feu violent; 
a reçu deux blessures en assurant ensuite 
son repli en bon ordre. 

Gustave Perreau, brigadier au 18e régi-
ment de dragons : Le 11 octobre 1914, blessé 
par un éclat d'obus, resta à sa place, disant 
à son capitaine commandant: «Cela ne 
m'empêche pas de tirer. » Plus 'tard, ne pou-
vant marcher seul, refusa •d'être emmené 
par ses camarades, parce qu'il ne fallait 
pas, à cause de lui, diminuer le nombre 
des tireurs. 

P.-A. Flérobe, sergent au groupe cycliste 
de la Se division de cavalerie : Blessé ie 
9 octobre 1914, a refusé d'aller se faire pan-
ser et a déclaré vouloir suivre son chef, au-
près duquel il est resté jusqu'à la fin de 
Faction. 

Mariqs Laplace, cavalier de 2e classe au 
18a régiment de dragons : Le 11 octobre 1914, 
grièvement blessé au côté gauche par un 
éclat d'obus, resta couché pendant deux 
heures pour ne pas attirer sur ses camara-
des le feu de l'ennemi, et ne consentit à se 

faire soigner que sur l'ordre formel de son 
capitaine commandant au moment où. il 
crachait le sang et commençait a défaillir. 

M.-A. Leyder, maréchal des logis au 18e 
régiment de dragons : le 5 octobre 1914, étant 
en reconnaissance, a ramené au galop, en 
le maintenant sur sa selle, un de ses cava-
liers grièvement blessé, le soigna demero 
une meule de paille. Ayant réquisitionné 
une voiture dans un village violemment ca-
nonné à ce moment, conduisit cet homme a 
l'ambulance. Le 11 octobre 1914, étant, avec 
son escadron, déployé à pied en tirailleurs, 
a été blessé d'une balle au ventre. 

Pierre Pagliero, sergent au 4e bataillon 
de chasseurs : A fait preuve du plus grand 
courage et du plus grand sang-froid. A ré-
sisté pendant quatre heures, avec sa sec-
tion, à un feu violent d'infanterie et à un 
bombardement de grenades à main. A été 
asse~ grièvement blessé. 

Ladislas Marchand, adjudant de réserve 
au 4e bataillon de chasseurs : S'est toujours 
distingué au feu par son sang-froid. Blessé 
le 13 octobre, à huit heure:, • continué à 
commander sa section, et n'a été se faire 
soigner qu'à vingt heures. 

A.-A. Lenoir, maréchal des logis mécani-
cien au 7e régiment d'artillerie : Le,23 août, 
blessé d'un éclat d'obus, s'échappe d'une 
ambulance tombée au pouvoir de l'ennemi, 
tue deux uhlans et parvient à. travers bois 
à rejoindre sa batterie. Evacué, est rentré 
au Tégiment avant guérison complète. 

Henri Annefte. sergent au Se régiment 
d'infanterie : Brillante conduite dans tous 
les combats auxquels il a assisté. Blessé 
grièvement en entraînant sa section. 

J.-L. Lechaux, médecin auxiliaire au 47e 
régiment d'infanterie : A montré le plus 
grand courage en soignant , les blessés sous 
un feu violent ; a été blessé sur le champ de 
bataille. 

Paul Malenfer, adjudant au 136e régiment 
d'infanterie : Blessé par un projectile d'ar-
tillerie, a continué à commander sa sec-
tion, et n'a consenti à se laisser évacuer que 
lorsque sa plaie a commencé à s'infecter. 

Jules Comiti, adjudant au 70e régiment 
d'infanterie : Blessé grièvement le 21 août en 
entraînant sa section à l'assaut d'un village. 

Meunier (Eléonor), adjudant au 21e régi-
ment d'artillerie : N'a cessé de faire preuve 
de bravoure et de la plus intelligente éner-
gie depuis le début des opérations. Griève-
ment blessé le 7 septembre, a continué à ser-
vir sans faiblesse sous un feu des plus vio-
lents. 

Crambes (J.-B.-A.), adjudant au 6e régi-
ment du génie : Dans la matinée du 27 sep-
tembre, a fait preuve du plus grand sang-
froid en maintenant ses sapeurs sous le feu. 
Atteint de trois blessures, a refusé de se faire 
évacuer et a continué à. assurer son service 
avec un zèle et un dévouement dignes de 
tous éloges 

Débat (J.-H.l, adjudant au 326e régiment 
d'infanterie : Sous-offlcier ardent, énergique; 
a entraîné sa section au feu malgré des per-
tes sérieuses, et l'y a maintenue jusqu'au 
moment où, grièvement blessé, il a dû être 
emporté malgré lui. 

Pellebeau (Marc), sergent au 63e régiment 
d'infanterie : S'est particulièrement distin-
gué dans le combat du 28 août: a conduit sa 
demi-section avec un sang-froid et un en-
train admirables. Malgré une grave blessu-
re au bras et une hémorragie abondante, a 
voulu conserver jusqu'à la fin du combat îo 
commandement, de ses hommes, qu'il a ra-
menés plusieurs fois au feu. 

Laffanon (François), sergent, au. 2-2o régi-
ment d'infanterie coloniale :. blessé griève-
ment aux deux cuisses, le 26-' septembre, a 
continué à commander sa. section jusqu'à 
complet épuisement, 

Carlotti (Paul), sergent au 22e régiment 
d'infanterie coloniale : Blessé grièvement au 
combat du 15 septembre, a continué à com-
mander sa section jusqu'à la lin du combat, 
et n'a été se faire panser que sur l'ordre de 
son commandant de compagnie. 

Tisserand (Constant), sergent au 22e régi-
ment d'infanterie coloniale : A demandé lui-
même à diriger une patrouille chargée d'une 
mission dangereuse, au cours de laquelle il 
a été grièvement blessé. S,'est toujours mon-
tré au combat intrépide et prêt à marcher le 
premier. " 

Aubouy (Aymé), adjudant de réserve su 
22e régiment d'infanterie coloniale : A tou-
jours donné l'exemple de la bravoure et. du 
sang-froid. Au combat de nuit du 25 septem-
bre, grièvement blessé, a maintenu vigou-
reusement sa section au feu. l'a ramenée en 
bon ordre et n'a fait connaître sa blessure 
qu'à l'arrivée au cantonnement. 

Favre (Camille), adjudant au 2e régiment 
de tirailleurs algériens : A, par d'habiles dis 
positions et son énergie, arrêté un mouve-
ment débordant de l'ennemi. Blessé, a néan-
moins dirigé la marche de sa compagnie 
avec un très remarquable sang-froid et dans 
le «lus grand ordre A dû être évacué. 

Proust (Bavmond), sergent-major au 2e ré-
giment de tirailleurs algériens : Bien que 
blessé à deux reprises successives (dans 
deux combats différents:, est resté à la tête 
de sa section, qu'il a énergiquernerit com-
mandée dans des circonstances difficiles. 

Troie;; (Louis), adjudant au 2e régiment 
de zouaves : A montré depuis le commence-
ment de la campagne de réelles qualités mi-
litaires et beaucoup de sang-froid et d'éner-
gie. A reçu plusieurs blessures au combat 
du 22 août. 

Bentabet (Lazrog), soldat de Ire classe 
au 2e régiment de tirailleurs algériens : A 
entraîné un groupe do tirailleurs à la char-
ge à la baïonnette, le 20 septembre 1914. 
Resté presque seul et quoique blesssé légè-
rement à la joue, continua à tirer en criant : 
« Tirailleurs, en avant ! » 

Chalmi (Mohammed), sergent au 2e régi-
ment dp tirailleurs : Blessé, une première 
fois on rectifiant le tir de sa. demi-section, 
a, après s'être fait panser,''demandé et. ob-
tenu le commandement d'une patrouille 
chargée de reconnaître la force ennemie 
oui attaquait la lisière est d'un village pen-
dant le combat du 18 septembre. Le.ssé une 
deuxième fois au cours de cette mission, a 
continué à diriger sa patrouille avec sang-
froid, et n'est revenu qu'après avoir obtenu 
le renseignement cherché. 

Maillât. (A.-L.). adjudant au Se régiment 
de tirailleurs algériens : A fait preuve de 
courage et d'énergie en chargeant à la 
baïonnette et à la tête de sa section et en 
repoussant un groupe ennemi d'une demi-
compagnie.. Blessé, a continué à combattre 
jusqu'à épuisement de ses forces. 

Morganti (J.-B.), caporal au 4e régiment 
de zouaves : Blessé au combat du 16 sep-
tembre, n'a pas voulu se laisser panser par 
un camarade; a continué la progression en 
avant malgré un feu très violent et n'a 
quitté la ligne de feu qu'après avoir reçu 
deux autre? blessures. 

Mussot (Louis), adjudant au 1er régiment 
de zouaves : S'est particulièrement distin-
gué h la tête de sa section en dirigeant le 
feu, quoique blessé, et en a conservé le com-
mandement jusqu'à bout, de forces. 

Bertoldi. adjudant au 3e régiment de 
zouaves : Blessé le 22 août, a rejoint la ligne 
de feu à peine remis de sa blessure; a com-
mandé sa section avec la plus grande éner-
gie au violent combat, du 20 septembre et à 
l'attaque de nuit du 25 du même mois, au 
cours de laquelle il a reçu une sérieuse 
blessure. 

Gardahaut (J.-M.), caporal au 316e régi-
ment d'infanterie :, S'est fait remarquer 
tout particulièrement, par son ardeur, son 
audace et son initiative; s'est proposé cons-
tamment pour les reconnaissances diffici-
les. A été grièvement blessé à la jambe le 
16 octobre, en allant reconnaître ' de près 
les tranchées allemandes dont il avait at-
teint le réseau de fil de fer. 

(.4 suivre) 

HAUTES-PYRÉNÉES 
TARSES 

Notre nouveau Préfet 
M. Blet, le nouveau préfet des Hautes-Pyré-

nées, est arrivé dimanche à Tarbes, et a im-
médiatement} pris possession des servlc^;T,at Nous renouvelons au premier magistrat 
du département nos meilleurs souhaits ue 
bienvenue. 

Mort du Doyen de la Presse 
Le doyen de la presse tarbaise, et peut-être 

aussi de la presse française, M. Llianes u« 
Pouev, vient de s'éteindre à l'âge de «7 ans. 
Ses obsèques ont eju lieu dimanche au mi-
lieu du concours empressé de la population 
qui avait tenu à accompagner à sa dernière 
demeure ce vieillard aimable, alerte di-
ses deux gendres, actuellement sur le iroru, 
nos sympathiques et respectueuses condo-
léances. _y • 

Nous adressons à sa veuve, à son fils et a 
gendres, actuellement sur le front, nos sym-
pathiques et respectueuses condoléances. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Dans sa 
dernière audience le tribunal correction-
nel de Tarbes a condamné à dix jours do 
prison la femme G....de notre ville, pour 
vol de vêtement. 

' ARRIVEE DE BLESSES. — Un nouveau 
convoi d'environ 1S0 blessés est arrivé à 
Tarbes. Les militaires, généralement peu 
atteints, ont été répartis dans les divers 
hôpitaux temporaires de la ville. 

MOUVEMENT Dïï PORT DE B0R0EADX 

BORDEAUX, 14 décembre 
Montés en rade : 

Pontet-Canet, st. fr.,.'c. Serré, de Brest. 
Arethusa, st. ang., c, M. Larnon, de Glasgow. 
Maroc, chai, à vap. fr., c. Leroy, de Terre-

Neuve (avec morues). 
Rafaël, st. ang., c. Thomas, de Newport-News. 

PAUILLAC, 14 décembre 
Montent : 

Benedict, st. norv., o. Andersen, de Las-Palmas. 
Falkniss, st. nOrv., c. Falch, de dito. 
Cockerill, st. belg.è, de l'Angleterre.-

Aux appontements : 
Hollington, st. ang.,' c. Rogers, de Baltimore. 
Lingfleld, st. ang., c. Hund. de dito. 
Arachne, st. ang,, c. Sergcant, de dito. 
Tartary, st. ang.. c. Oxburgli: de dito. 
Compostella, st. esp.,' c.-Piolier. de Newport, 
Amiral-Charner', st. fr., c. Tpravcl, de Tttnériffo. 

Rade de montée : 
Denfnor-Hoad. st. ang., c. Serran, de Londres. 
Shenandoali, st. ang., c. Lee, de Newport-News. 

LE VERDON, 14 décembre 
Mouillé sur rade : 

Olz, est. esp., c. Lahdart, de Swansea. 

Bassin, à flot de Bordeaux. 
Les heures d'ouverture du bassin a flot sont 

fixées comme suit i 
Entre1*. — Une heure avant la pleine mer lea 

portes d'écluse sont ouvertes pour l'entrée. 
Sortie. — Les bâtiments sortants écluseront 

deux heures avant la pleine mer. 
Pour les gabares. entrée et sortie tous les 

jours, trois heures avant la pleine mer. 
MERCBF.m 16 DÉCKMBRK 

Entrée I'6'h. 4 \ Pleine mer.... 1S h. 4 
Sortie., u h. 4 ! Hauteur 4«S5 

Les Marées, le Soleil et la Lune 
Le 16 décembre. 

PLEINES MERS 

5*t« 4»« '4 
Libourne - S 8 18 34 
Bec-d'Ambès ,4. 34 17 . U 

4 19 Mi 45 
3 54 1(5 20 
2 59 15 25 
a £6 15 22 

Arcachon (ferst).. 3 2 15 28 
— (f «de ffEjr") S 2! 15 53 

La Rochelle 2 30 14 52 
2 4S f5 !! 
2 24 14 48 
1 59 H 25 

ETAT PU CIEL 

Soleii 
Lever. 7H. 35 

16 20 Coucher 
Phases de la Lune 

7 h. 13 Lever.... 
Coucher. 
P. L. le 2.. 13b.21 
D. Q. le 10.. 11 32 
N. L. le 17.. 2 35 
P. Q. le 24.. S 25 

TRIBUNS!. DE COMMERCE DE BORDEAUX 
du H décembre 1914 

Liquidation judiciaire 
DIVIDENDE 

Les créanciers de la Société Compagnie Rhé-
nane d'exportation de produits français sont 
invités à se présenter chez le sluer Gangneux, 
arbitre de commerce, liquidateur de la liqui-
dation judiciaire, demeurant en celte ville, rue 
Sarasas, 'i. à Bordeaux, pour toucher un divi-
dende de 1 fr. 565 (unique répartition). 

NOUVELLES .COMMERCIALES 
MARCHÉ GENERAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 14, décembre. 

Revue de la Semaine 

PRODUITS RESINEUX 
Situation générale 

La position de- résineux ne s'est pas 
beaucoup modifiée cette semaine; nous 
avons assez longuement exposé dans nos 
deux précédentes chroniques ia situation 
fâcheuse créée à notre grande industrie du 
Sud-Ouest par le décret d'interdiction d'ex-
portation des essences de térébenthine et 
des résines, et nous avons entretenu nos 
lecteurs des démarches faites en vain, jus-
qu'à ce jour, par les Chambres de com-
merce, les sénateurs et députés de la ré-
gion, dans le but d'obtenir des pouvoirs 
une certaine amélioration au nouveau « ré-
gime ». 

En résumé, rien de changé à l'heure ac-
tuelle; souhaitons que la nouvelle réunion 
d'intéressés qu'on nous annonce comme 
ayant eu lieu lundi obtienne enfin des 
« adoueissemente »... à la portée de tous les 
expéditeurs. 

D'autre part, je reçois d'un de mes bien-
veillants lecteurs une importante commu-
nication qui laisse croire à la possibilité 
d'exporter, simplement en adressant à la 
direction générale des douanes une deman-
de particulière rédigée selon une simple 
formule administrative. S'il en était ainsi, 
la question serait vite résolue et il convien-
drait de s'étonner... qu'on n'y ait pas songé 
plus tôt. Nous allons examiner attentive-
ment cette question de détail <r administra-
tif » et nous tiendrons nos lecteurs au cou-
rant de nos démarches particulières. 

Par suite de tout ce qui précède, les affai-
res résineuses sont forcément calmes dans 
notre pays, nous l'avons dit précédemment, 
à part les quelques transactions faites avec 
les consommateurs raréfiés de l'intérieur 
de la France; le reste est réduit à sa plus 
simple expression. L'Amérique, elle, ex-
pédie encore un peu en Angleterre, et ce 
dernier pays est à peu près son unique 
client. La Grande-Bretagne, pour l'instant 
du moins, est pour ainsi dire le seul point 
du globe qui ne souffre pas trop des suites 
de la grande guerre ; les réserves londonien-
nes, bien que beaucoup plus réduites que 
celles des années précédentes (actuellement 
23,411 fûts d'essence contre 58,205 en hn3) 
permettent de faire face à tous les besoins 
du Royaume-Uni; il reste à savoir si une 
partie des stocks anglais va servir à ali-
menter les pays Scandinaves privés de ré-
ceptions françaises, par, suite de la récente 
prohibition. 

La consommation anglaise est toujours 
bonne. Londres a vu sortir, dans la premiè-
re semaine de décembre, 1,355 fûts d'essen-
ce, c'est-à-dire 20 % seulement de moins que 
l'an dernier à pareille date. Le prix de l'es-
sence, à Londres, est un peu moins ferme 
autour de sch. 33/3. La résine noire com-
mune se maintient vers sch. 9. 

Nos concurents d'outre-Atlantique ob-
servent, non sans quelque appréhension, la 
faiblesse de leurs transactions résineuses 
avec le nord du Continent européen; seul 
le trafic en Angleterre leur est encore pos-
sible, bien que les conditions économiques 
des échanges soient rendues des plus désa-
vantageuses par suite du coût exagéré du 
fret et des assurances maritimes, sans par-
ler des exigences de paiements : toutes con-
ditions formant un ensemble d'inconvé-
nients rendant les échanges plus difficiles; 
les affaires résineuses susceptibles d'être 
traitées par l'Amérique avec l'Italie ot la 
Grèce sont de minime importance, et ne sau-
raient contrebalancer le déficit qui s'accuse. 
Les exportateurs yankees ne voient pas d'a-
mélioration possible à ce pénibble état de-
chose d'ici longtemps. 

* * 
On nous informe que l'Allemagne et l'Au-

triche-Hongrie commencent à voir leurs ré-
serves d'essence et de o secs » extrêmement 
réduites; les importantes accumulations de 
ces produits faites dans les premiers mois 
de 1914, sont à ce point diminuées que la 
térébenthine valait en Allemagne, il y a quel-
ques semaines, environ 85 cents le gallon 
de 3 litres 785, c'est-à-dire autour de 1 fr. 
le litre. Les gens d'outre-Rhin connaîtront 
des jous plus sombres encore... 

Em. BX. 

BOURSE DE PARIS 
Paris, 14 décembre. 

3 %, 71 45; 3 1/2 libéré, 86 30; 3 1/2 non libé 
ré, 86 10. 

Ouest-Etat, 460; Maroc 1914, 425; Afrique 
occidentale, 405; Congo 1909, 430; Indochine 
1902, 355: Brésil 5 % I unding, 89; Lgvpte uni-
fiée, 83; Extérieur coup. 40, 81 50: Extérieur 
c.' 240, 81 10j Extérieur coup. 480, 81: Italien 
3 1/2, 88 25; Portugais Ire série, coup. 20, 
52 50 : Portugais 2o série, coup. 100, 52 M. 

Russo 1880, 72 60; -lusse 1890, 72; Russe 
1893, 71 25; Russe consolidé Ire et 2e série, 

UNE 

PASTILLE YALDA 
EgÇ BOUCHE 

C'EST Lft PRÉSERÏ&TIDH ASSURÉE 
des Maux de Gorge, Rhumes de Genres», 

Enrouemeata, Rhumes, Bronchite», etc. 

C'EST Ifl SUPPBESS10H IBSTMTMÉE 
de l'Oppression, des Accès d'Athsme, etc. 

P.TST U fiUÉRlSOB RAPIDE 
de toutes les Maladies de la Poitrine. 

RECOHHANDATIOIf DE TODTE IMPORTANCE : 

DEMANDEZ, EXIGEZ 
dans toutes les Pharmacies 

LÈS VÉRITABLES PASTILLES IVALM 
TOndues,SEITLEMENT en BOITES 

DE 4 FR. 25 
portant le nom VALPM 

76 50; Russe 1891, 62 40; Russe 1896, 59 75; 
Russe 1906, 92; Russe 1909 83 25. 

Serbe 5 % 1902, 435; Serbe 4 % 1906, 400; 
Serbe 5 % 1913, 73. 

Banque de France, 4,600; Banque de Paris, 
1,000; Banque française, 215; Banque Union 
parisienne, 560; Comptoir d'escompte, 700; 
Conîptoir Naud. 159; Crédit lyonnais, 1.025; 
Banque ottomane, 450; Banque franco-ar-
gentine, 600; Banque commerciale italienne, 
550; Banque de Cuba, 420; Banque française 
Rio-Plata, 176, 170; Foncier mexicain, 
144 50. 

Lyon, 1,002; Nord, 1,300; Orléans, 1,000; 
Santa-Fé, 399; Andalous, 245; Nord d'Espa-
gne, 300; Saragosse. 300; Méridionaux, 452; 
Brianskord, £95. 

Tréfilerie du Havre, 195; Dyle et Bacalan 
ordin., 120; Pennaroya, 1,085; Rio petite cou-
pure, 1,325; Rio grosse coupure, 1,305; Mi-
nes Bor ordin., 800; Métropolitain, 428, 430; 
Nord-Sud, 96; Panama, 97; Suez, 4,000; Dis-
tribution, 400; Electricité de Paris, 480; Est-
Lumière, 102; Câbles Télégraphiques, 105; 
American Téléphone, 580; Air Liquide, 240; 
Carpet, 150; Galeries Lafayette, 89; Havas, 
1,200; Naphte, 355; Pathé, 117. 

Ville de Paris 1875, 490 ; Ville de Paris 1876, 
478; Ville de Paris 1892, 274. 

Foncières 1879, 455; Foncières 1883, 377; 
Foncières 1885; 360; Foncières 1895, 385; . on-
cières 1903, 400; Foncières 1909, 220; Fonciè-
des 1913 libérée, 422; Foncières 1913 non libé-
rée, 411 ; Communales 1879, 427 ; Communales 
1891, 305; Communales 1892, 353; Communales 
1899, 346; Communales 1906, 405: Communa-
les 1912 libérées, 208; Communales 1912 non 
libérées, 199. 

Est 5 %, 600; Est 3 % anc, 170; Bourbon-
nais 3 %, 370; Méditerranée 3 %, 370; Lyon 
4 % 457; Lyon, 2 1/2, 339; Fusion anc. ,"371 50; 
Fusion 50UV., 360 50; :\ord 3 % nouv., 373; 
Nord 3 % anc, 371 75; Nord 3 % nouv., 367 M; 
Orléans 3 % anc, 377; Orléans 3 % nouv., 
368 75; Ouest 3 % anc, 378; Ouest 3 % nouv., 
373. 

Nord d'Espagne Ire série, 306; Nord d'Es-
pagne 2e série, 300; Asturies 2e série, 30O; 
Barcelone, 319; Saragosse Ire série, 330; 
Lombardes 3 % anc, "179; Distribution 5 %, 
460; Distribution 4 %, 450; Distribution 3 3/4, 
305; Chantiers de la Loire, 470; Deniepro-
vienne, 2,650; Donetz, 890; Lipowki, 75; Al-
bi, 400; Blanzy, 600; Ekaterinovka, 565; Ca-
temor ord., 38; Lucette, 87; Suberbie ac-
tions, 210; Suberbie part, 61; Keuta jouis-
sance, 81; Keuta part. 180; Monaco, 3,605; 
Wyoming Prêt, 95; Wyoming ordin., 35; 
Gu'tta Montana, 198; Caïifornia Petroleum, 
285; Camp Bord prêt., 9 50; Café Copper, 
66; Chino Copper, 175. 

Crown mines, 126; de Beers ord., 250; de 
Beers préf., 302; East Band, 37; Estrellas, 
120; Horseshoe, 65: Goldfields, 37,50; Jagers-
fontein, 75; Lena, 28 50; Mexican Eagle préf., 

41; Modderfontain, 103; Elliot, 68 50; North 
Caucasian, 30; Randfontein, 23; Rand Mines, 
118; Ray, 84; Robenson Deep, 31 50; Robin-
son Gold, 45; Shansi, 20; Spassky, 56 50; 
Spies, 18 25; Tanganyika, 38 50; Tharsis, 140; 
Utah Copper, 248; Village, 44; Argentin cé^ 
dules, 77 50; Bakou, 1,205; Caoutchouc, 75; 
Eridania, 455; Hartmann, 410; Lianosoff, 
326; Malacca. ord., 97; Maltzoff, 515; Platine, j 
429; Tanganbog. 395; Toula, 880; Tubes Sos-^ 
novice, 485. 

Cours des changes : Londres, 24 98 à 25 loi 
New-York, 507 1/2 à 522 1/2; Suisse, 97 à 99} 
Italie, 96 à 100; Hollande, 207 à 211; Espa-
gne, 475 à 490; Rouble, 210 à 230; Scandina-
vie, 128 à 135. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 14 décembre 1914. 

3 % Comptant nominatif, 71 75 ; p. c, 71 75? 
dito au porteur, 72, 71 50; dito p. c, 72; 
3 % % amortissable, 87. — Obligations Villa 
de Paris 1865, 519; 1871, 380; 1870, 475; 1892-
quarts, 79; 1894-96, 27E; 1898, 318. — Obliga-
tions communales (5e»), 62; foncières 1879, 
445; foncières 1885, 352; communales 1891, 
300; communales 18192. 340; communales 1899, 
336; foncières 1909, 215; foncières 1893, 3 y, %, 
t. p., 414. • 

Crédit lyonnais, 1,010. — Bourbonnais 3 %, 
370. — Midi, oblig-ations 3 % anciennes, 371. f*-

Panama, obligations et bons à lot, 99 50. — ' 
Suez, actions de 500 fr., 3,990. — Argentine 
1931 4 i/„ 78. -_ Egypte, dette unifiée, 82 50. 
— Japon 4 % 1910, 69 75. — Bons Japons 5 % 
1913, 443. — Russie consolidé Ire et 2e séries, 
76 70; dito 5 % 1906, 90. — Rio-Tinto. 1,315; dito 
c. de 5 fr., 1,305. — Ville de Bordeaux 1881, 

450. — Tramways électriques et omnibus de 
Bordeaux, 212; dito obligations 4 %, 420. 

frSadamo, MaeSomaissliis, 
a'oubliBi pas t/ua 

Le Petit Eciio de ia Mode 
est le seul journal qui ne coûte rien, grâce 
à son bon remboursable de 10 centimes. Cette 
semaine, son choix de patrons comprend 
une blouse pour dame, une jupe et une va-
reuse pour fillette. L. 

10 centimes le numéro, dans tous les dé\ 
pots de la « Petite Gironde ». 

Le Directeur : Marcel GOUNOOILH9U. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

Eordeam 
$ imprimerie G. COUNOUILHOtl 

rua Gu'raude, 11. 
Machir.es roîolives Koriso»» 

Espèces jun- Ren- Les su lui. de viande nette 
tes »»l 1" qté q lé' 3* qté Eitrcmes 
341 253 Ir.ùïïii 75 à 80 72 S 92 

74 .11' H il » V » » 55 S3 
102 10Î 8(1 «r> !)2 9« SS 92 80 100 
!(70 7-ro 9K 83 DO 95 85 90 80 100 

BQ--UIS .... 
(Vaches... 
Veaux .... 
Moutons. 

Agneaux amenés !9j. renvoi »». vendus de 15 ù 
2S tr. la pièce. 

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE CENON 
Du H décembre, de 7 à 8* du malin. 

Veauxsou-
rissons.. 

Génisses.. 

kmmti : 'eaSss 

- 35 

Prix par tête 

1" qté. 15 â 20'; 2', 5 a 10' 
1" qté, 20 h 25': K', 10 k 15' 
î, vendus de 91 a 98 fr, 

40 
11 I 9 

Veaux gras amenés 
les 50 kil. 

Ce marché .est ouvert aux bestiaux de toutes 
catégories. 

MEHTE APRÈS DÉCÈS 
Le mercredi 16 décembre, à 

deux heures, à l'Hôtel, des Ven-
tes, rue Voltaire. 

Meubles. Objets mebiliers, cou-
cbes. linge, vestiaire, bijoux. 
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.S ROUSC e\tra a <£* I r. 
9 SIKIOM, 

nd-Hé, quai <le l'atsiclate, iïordv 

*"<■« VIN EXTRA Pays 
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nn. Ï1HIC0LE KOOVELLB un. 
VINS BLANCS tontes qualités. 
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La pièce de 220 lit., m m f 
port, lùt.régie.tout a* ffî 
compris, contreremb'. Uf 

IJ. Jean, propriété à Narbonne. 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle du Sucre) 

Paris, 14 décembre. 
Sucre blanc, de 43 fr. 50 à 44 fr.; sucre roux, 

M fr. 50; sucre-raffiné, de 89 fr. à 89 fr. 50. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
Piiris-La Viîlette, 14 décembre. 

Bœufs. — Amenés, 1,726; invendu, 0. Ire qua-
lité, 2 fr. 10; 2e qualité, 2 fr.; 3e qualité, 1 fr. 88. 
Prix extrêmes : de 1 fr. 72 à 2 fr. 20. 

Vaches. — Amenées, 9M; invendue. 0. Ire qua-
lité, 2 fr. 10; 2e qualité, 2 fr.; S'e qualité, 1 fr. SS. 
Prix, extrêmes de 1 fr, 66 à 2 fr. 20. 

Taureau:;. — Amenés. 190; invendu, 0. Ire 
qualité, t fr. 90; 2e qualité; 1 fr. 82; 3e qualité, 
1 fr. 74. Prix extrêmes: de 1 fr. 66 a 1 fr. 96. 

Veaux. — Amenés, 814.; invendu, 0. Ire qua-
lité, 2 fr. 50; 3e qualité, 2. fr. 10; Se qualité, 
1 fr. 10. Prix extrêmes : de 1 fr. 50 a 2 fr. 60. 

Moutons. — Amenés. 10,972; invendu, 0. Ire 
qualité, 2 fr. 30; 2e qualité, 2 fr. 10: ie qualité, 
1 fr. 90. Prix extrêmes : de 1 fr. 70 à 2 fr. 50. 

Porcs. — Amenés, -1.S06; invendu, 0. Ire qua-
lité, 1 fr, 40; 2e qualité, 1 fr. 34; 3e qualité, 
1 fr, 24. Prix extrêmes: de 1 fr. 16 à 1 fr. 46. 

Marché bien approvisionné; vente très active. 
Hausse générale de 10 fr. par MX) kilos pour 
toutes les catégories, sauf les porcs, en avance 
de 4 fr. par 100 kilos. 

EXTRA, les 220 lit., «5 
port, régie, tût 

tout compris. 
Grands Chais 

«le la Gironde, 
Quai de Paludate. 56, Bordeaux 

coteauz. pièes, tort, régie, 
C" romb'.not. Eco»" 0.60 
C" lie Bontemar, taboulé 

irLf%& SYPHILIS, VOIGS IJRINAIRES. - Sôro-Cllnl^um, rue 
V; vitai-Car-ies, 2Si Bordeaux, ouverte tous les iours. Gue-
risoo en une séance des biennorraagies et des rétrécissements. 

REVEHDEORS^u.v:^. 
2échatitill. nouv. d. urande vente el 
tarif «oécial (Soleil Talisman, etc.) 
ARTHUR (G.), Boîte n» 1, Toulouse. 

GRANDS PORTRAITS, IO1 
Pose directe ou d après photo 

1LORIAtV, tt, rue Dauphitic, Bx 

A LOBER dans maison parti-
culière deux belles chambres 

meublées, séparées par une anti-
chambre, au besoin salie a man-
ger et cuisine, 28, rue Renière. 
Entrée particulière, eau, gaz, 
électricité. 

LOUERr00hei" chée 
entre rue Judaïque et cours du 
Médoc ou au Bouscat, composée 
de : salon, s. à mang., gJ cabinet 
travail, 3 chambres maître, toi-
lettes, s. à bain. Ecrire dernier 
prix Turpin, 86, cours Balguerie. 

A EAA fr< Commerce à céder. 
wvU rapportant 10 fr. par 

jour. Poutêtretenu par une dame. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

PDATIC j'envoie UIUM Io commerces 
la liste des 

à céder, 
immeubles à vendre ou à louer. 
Pelletier. 37, rue Esprit-des-Lois. 

A Pif RE D dans jolie ville bal-UCULII néaire du S^-Ouest 
CONFISERIE PATISSERIE 

tenue 30 ans par le cédant. Béné-
fice net. 15,000. Prix, 20,000. S'adr. 
François, (j, bia Montmartre, Paris. 

HUMES ̂ •Ma,'^ 
nés, 3t.;/5: gravettes, S'.BI). f» do-
micile contre mandat d'avance 
à P. Leperohe, à Arès (Gironde). 

PRÊTS SUR TOUTES GARANTIES 
André. 16. r. Pont-de-Ia-Mousque. 

Commerçants trouveront draps, 
laine pr vêtemt» civils homme, 

dame; fils à coudre. Barelli, rue 
Prince-d'Acaja, 26, Turin, Italie. 

Homme, 50 ans, dem. place pour 
encaissements ou surveillance de 
pjult Référ. Ecr. H. M., journal. 

Jeune fille, 1S ans, dem. à fairs 
service ou journées. Ecrire M"* 
Marcelle Barrière, 29, r. Morion. 

PinRE* Pur Jus extra expéd. 
UlUnt. propriété. Bur. journal. 

flflft 1/2 niuids chêne transports, 
«■VU 600 litres extra à vendre, 
.!. Blondel, 9, q. de Paris, Rouen. 

jtralches d'Arca-
.chou expédiées 
• directement par 

ie producteur. 100 très belles, 
4,75, moyennes 3,75 rendues f«> 
contre mandat d'avance adressé 
à M. Ivon. à La Teste (Gironde). 

Dame anglaise dipl. donne le-
çons, cours, examens ot com-

merci. M-=° Holt, 13, rue Fleurus. 

louer jolies chambres meu-
blées, 19. rue d'Ornano. 

louer belle chambre meublée, 
électricité, 100, r. du Tondu. 

• n tL 9 O laurs. On tom.ne. l.s tond» da lutta. 
CREDIT. KO. Plnee des Quinconce» 

RïPEAUX TOLE 0NPULÉS 
VOLETS, PERSIENNES F Eli 

R1DEA VX LAMES BOIS 
Monte-Charges, Monte-Plats 

PLANS ET DEVIS SUP. DEMANDE 
SOCIÉTÉ GUTENBERG 

SS à £1, rue des Sablières. 

JIANOS 1). marché. Accords. 
Répar. Housty, 6, r. Guiraude 

CHANDAILS 
En pure Eaine des Pyrénées. 

Modèle adopté par l'Armée. 
Prix unique : 10 fr. 

Envoi franco contre mandat de 
10 fr. 50, Frézières, 4, cours Gam-
betta, Tarbes. 

NOËL DU SOLDAT 
1 pâté charcuterie Teysonneau, 

1.:, livre chocol. Lombart, 1/3 livre 
dragées superf., cigarettes 0'50, 
briquet complet, papier «Le Nil», 
1 sifflet, 6 épmgl. angl., 1 crayon, 
1 méd. Lourdes. Valeur réelle, 
4'50} pour nos soldats, 3'50. En 
vente principaux magasins de 
la ville. Dépôt, 15, rue Judaïque. 

Cartcspostalesdepuisl'SOle cent. 
Dalvy, 34, rue Chabrol, Paris. 

I AHRSE6 électriques de po. 
LHiMrEO e.he. Piles de re-
change. Etablissements Devilaine 
et Rouné, électricité. 74, rue 
Fondaudège, Bordeaux. 

»arçon courses demandé, 4, rue 
> Castilloi). 25 fr. par mois. 

Jardinier fleuriste dem. travail i 
la journée eu place. Ecrire Al-
bert, ch. M. Lapara, S. r. Courpos 

O uvriers ËCHARNEURS et COR. 
ROYEURS sont demandés j> 

la « Tannerie de la Gironde », i 
Gradignan (près Bordeaux). 

COMMERÇANT bien Introduit 
référ. l"r ordre, représenterai! 

à Paris affaire sérieuse, de dé* 
bouché immédiat, disposerait 
d'un local pour petit; dépôt oir 
échantillonnage. Ecrire Henry 
Six, 109, rue du Bac. Paris. 

Jeune tille sténo-dactylo, poss. 
machine, cherche emploi tout oit 
p.irtie de journée. Prétention» 
modestes. Références. Se dépla-
cerait. Ecr. Vidal, 7, r. Laville. 

«y demande un très bon comp-
Ull table- de banque. Adr. bur. 
du journal. Sérieuses référ. exig. 

Professeur piano et solfège dern 
élèves, prix modérés. S'adresser 
18. rue du Puits-Descazeaux. 

tatmiaÊBBmmm 

AnnoncesEconomiques Cocher sér. dem. place, excell. 
référ. Ecrire R. F. 13, journal. 

PARAISS \N I' 

les MARDIS 6t VENDREDIS 
Elles sont reçues la veille 

jusqu'à DIX HEURES 

Minimum par insertion a Lignes 

(La Ligne comprend î5 Lettres, 
chiffres et Ponctuations). 

Demandes d'Emploi 
O fr. SO la ligne 

.TJoulanger, 50 ans, demande 
' n travail coopérative à dater 
du 15 décembre. Adresse bur. jl. 

iT)on cocher seul, conn. élevage, 
JD dress. chevaux, dem. place. 
Prétentions modestes. Adr. jnal. 
'/"Ihauf.-méc 
\_/mé total., 

auto, 30 a., réfor-
dem. pl. J. R. B., jh 

C hauf. 
auto e 

ouvrier mécan., partie 
ei, vélo, 25 ans, dem. pl. 

Uelier ou maison bourg., voyag. 
Ecr. Larmat. Montbron (dite). 

Chauffeur, 32 ans, marié, non 
mob., dem. emploi. A. B. 31, jl. 

C omptable, 32 ans, non mobili-
sable, demande emploi stable. 

Adresse bureau du journal. 

D ame vve.34 a.. dés. place p. te-
nir pet. mén. ch. pers. seule, 

mais.sér.,b.réf. Ec. Mme Piquemal, 
3, c. Chapeau-Rouge, Bx. Pressé. 

D actylo capab., conn. sténo, 
travail bur., jolie écriture, 

demande emploi, se déplacerait, 
hautes référ Ecr. C. P. 17, jnal. 

D ame dem. place comme dame 
compagnie ou gouvernante. 

Ecr.. Dumas, 31, bvd J.-J.-Bosc. 

E spagnol, 25 ans, conn. franç.., 
anglais, exportation, deman-

de emploi. Ecr. C. 27, Ag. Havas. 

Employé bureau dem. écrit, à 
faire chez lui. S.87, Ag.Havas. 

Garçon, 13 ans 1/2, cert. d'étu-
des, demande emploi bureau, 

courses, etc. Isard, rue Vélodro 
me, Mérignac (Gironde). 

Homme sér., actif, dem. place 
bur., caisse, gérance ou re-

couvrements. Ecr. J. J. 56, jnal. 

Jeune dame dont le mari est 
mobilisé . demande place : 

écritures ou commise dans ma-
gasin; travail de bureau de pré-
férence. Ecr. R. R., bur. journal. 

J eune femme instruite, musi-
cienne, dem. situation dans 

famille, irait étranger. E.R.21, jl. 

M v disposant quelques heures 
tiendrait petite comptabilité 

ou écritures, prix mod. A. 57, jl. 

Mr connu sur place désire dé-
pôt, agence ou direction af-

faire quelonque pend, guerre ou 
à demeure. Lui écr. A. B. D., jal. 

M r 48 ans, libre après-midi, de-
mande écritures, encaisse-

ments ou représentation vin pré-
férence. Journal, M. E. 40. 

M aître chai exp., apte trav. 
bur.,sér.réf.,dem.empl.N.Z,jl, 

Non mob., 49 a., conn. compt. 
régie et aie, dem. emploi ou 

h. de conf. Hautes réf. D.M.S., jl. 

Offres d'Emploi 
O fr. 75 la ligne 

A vis. Jean, S, r. Michel-Montai-
gne, fournit b. domestiques. 

A justeur mécanicien demandé 
8, place des Quinconces. 

B onne tout faire capable, sé-
rieuse, 25 fr. durée guerre, 

augmentée après. Chat. Champ-
blanc, Cherves-de-Coguac. Référ. 

Shauffeur-valet de chambre de-
mandé envir. Bordeaux. Sé-
uses références. Ecrire H. D., 

138, aven. République, Caudéran. 

On demande à représenter mai-
son sérieuse de vins, cognac, 

Pqueurs, pour exportation. Ecri-
re Union Trade, 91, boulevard 
Sôbastopol, Paris. 

Chauff'-mécan. auto demandé 
capacité et référenc. exigées. 

Ecrire L. S., bureau du journal. 

Chaussure. Employés des deux 
sexes pour vente, manuten-

tion, demandés grande ville Mi-
di. Références. Ecrire E. B. 13, jl. 

D em. cuisinière. 35 fr. p. mois, 
réf.exig., 4,r.ltëservoir, 1 à 3 h. 

D emande employé bureau non 
mobilisable, très bonne écri-

ture, pour tenir comptabilité. Ec. 
en indiquant référ. V. R, X.. jal. 

D em. flllte 12-u a. p. aid 
Comest,, 43, 

mén. 
Clément, Bx. 

Employé non mobilisable, très 
au courant service régie, 

douane-, Compagnie navigation, 
assurances maritimes, demandé. 
Les Fils de P. Bardlnet, Caudé-
ran (Gironde). 

Gérante cave demandée, et pla-
cière vin fin. Ecrire A. M. 3S, 

bureau du journal. 

D em.' cultivateurs, réf. Pressé. 
R. F., Le Luc, La Réole. 

D em. bonne à tout faire, ré 
giée belge, 11, b. Ant.-Gaut 

éfu-
er 

M aître valet marié, non mo-
bilisable, connaissant bien 

bétail, agriculture, jardinage, sa-
chant traire, demandé pour diri-
ger et travailler domaine 50 hec-
tares. S'adress. M. Caillaux, café 
de la Gare, Bassons (Gironde). 

M aison vins demande employé 
non mobilisable, réformé on 

exempté, connaissant travail bu-
reau, douane, régie. Bonnes réfé-
rences exig. Ec. D. 2G, Ag. Havas. 

On demande cocher connaiss 
sant Bordeaux. S'adr. de 3 a 

5 heures, Bayle, 43, c. d'Albret. 

Ouvrier serrurier non mobili-
sable, connaiss. soudure au-

togène, demandé, 31, r. Maleret 

295 

O n demande château Gravât 
Haux 2 familles nombreuses, 

compris charretier et bouvier. 

demande j. nom. 15 à 16 a., 
n. écrit., p. apprendre com-
:. Appoint". Ec. S. L. 17, jl. 

On demande apprenti graveur, 
45. quai Bourgogne. 

On dem. employé 
phie Lascaux, 55, 

Photogra-
Intendance. 

Demande P âtissiers. 
45-60 fr., 

Saint-Gès, à La Rochelle. 

ouvrier 
45-60 fr., un autre 20-25 fr. 

Société espagnole pour la fabri-
cation des rivets et boulons 

cherche chef d'outillage et con-
tremaître capables. Adresses of-
fres Severiano Goni, Ingénieur, 
San Sébastian, Espagne. 

100 à 500 p. mois emp. tnt. avec 
caution, trav. fac. Etabliss'» 

Marc, rue des Argentiers, 8, Bx. 

Offres de Location 
1 fr. la ligne 

A h» 4 pièc. av. magas. ou gar. 
S ' ad. M a u mus. 32, r. Co ndo rce t. 

1 1» a 
Ani; 1 

ppart. vide, 4 p. mises à 
ét., r. Cx-de-Seguey, 139. 

A1er centre 2 chamb. pr salon, 
meubi., ensemb.ou sép.,élec, 

av. ou s» péris., px mod. Adr. jal. 

D octeur bordelais mobil. loue-
rait de préfér. a confrère, 

condit. modér.. maison confort., 
électr., gaz. chauff. central, eau 
chaude, froide, sal. bains, téléph., 
install. médico-chirurg. Urgent, 
départ. Adresse bureau journal. 

P r Belge, 3 p. meubl.35f.p.-iuols 
versé au profit réfugie». Ad. jl. 

Demandes de LocâtiGn 
1 fr. la ligne 

Av. joli breack.a rideaux, om-
nibus 4pl.,Dandonau,Pâuillac. 

Av. lit milieu septe !.. XVI, som. 
inat. ,trav. px 160/. .Adr. jnal. 

A v. mant astrakan, a coûté 
1,500'., p x 750î, ét» neuf. Ad. jal. 

Av.chiensvrais loups d'Alsace. 
Vivien, vétérinro,' Pulsseguin. 

Achat, occ. arm. glace, table, 
salon, draps lit. Ec. C. A., jl. 

Louerais maison et dép. av. 
1 hect. à 1 h. y, pré ou autres, 

eny. Bayonne. V. A. B., bur. jnal. 

Occasions 
MOBILIERS, etc. 

1 fr. la ligne 

A chat livres, antiq. Georges, 
bon«.,cr«PMteur

f
10,Bx.Oiiv.ledlni. 

Avdre beau chien berger noir. 
Adresse bureau du journal. 

Avdre bonne jument à t* faire, 
81 bis, r. Franç.-Sour'dis, Bx. 

A v. cheval tarbais noir, ln'48, 
5 a.,sage,av.ou s» voit. Ad. jal. 

C anaris hollai» et saxons, sup. 
occ. Dautun, Montagne (G»e). 

Claveau à va™ 1,100'., cimetière 
^protestant. C. D. 5, bur. jnal. 

Horloge de parqie'.carill. West-
minster, p. uniq,, occ, 1,200'. 

Bag. brillt" 350'. Ec. A.29, Ag. Hav. 

j^J'achine à écrire. Visible, per-
fect., b. état, à céd. cs° départ, 

fr. Ecr. B. 72, Agence Havas. 

Manteau de loutre, long et par-
rure martre, zibeline à ven-

dre, excellente occasion. S'adres-
ser 232 bis, rue Judaïque. 

Oh dem...d'ooe. métier à scier 
de 60 à .70 contim. diamètre, 

81 bis, r. François-Sourdis, Bx. 

P iano Focké p. servi, demi-va-
leur, départ, 17, r. Beaubadat 

Perruches ondulées, 3 fr. paire. 
Babin-Pérignac (Chte-Infre). 

AUTOS & CYCLES 

A uto Dion-Bouton 10 HP. 4 cyl., 
torpédo 4 places, modèle 1912, 

10, rue Ladonne, Saint-Augustin. 

S uis acheteur voiturette Sigma 
Zèbre, Terrot 1914. A. T. 5, jal. 

Pension de Famille 
1 fr. la ligne 

On offre dJ fam. honor, .cham-
bre av. pension 

Facultés, 
prox. lycée, 

Sf-Genès. Adrcs. jnal. 

Fonds de Commerce, Industries 
1 f r. 50 la ligne 

A v. épicerie-comestibles, cause 
mobilisât., conditions avan-

tageuses. Renseig' r. d'Arès, 69. 

Av. ou louer usine près gare \ 
avec force motrice. L. B. 6,^.; 

y^v. restau, meublé 14 Nos cao-j 

P etit bar meublé à v. Départe* 
forcé caus. mal. Petit prix, r3 

de la Bourse, 22. Rien des agent-.j 

Travaux à Façon 
1 fr. la ligna.. 

S toppeur. Mue Goguet, 8, rues 
d'Arès, trav. soigné, livraison! 

rapide, px défiant t'° concurr". 

Vernies et Achats d'immeubles 
TERRAINS. PROPRIÉTÉS 

1 fr. 50 la ligiift 

O n achèt. propriété pins à et"! 
ploit.Landes. Ecr. R. C. D., jl. 

Cours et Leçons 
1 fr. la ligna 

O u déni Anglais pour leçonst 
ou échange conversation avj 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 15 décembre 191V 

<2t) 

À FIANCEE 
DU TERTRE-ROUGE 

Par PIERRE DAX 

Si le bras ne possédait pas encore 
sa souplesse, l'état général, devenu sa-
tisfaisant, permettait à Bertrand de se 
lever quelques heures par jour. 

Ce matin-là, Montolieu et mademoi-
selle Constance avaient eu une longue 
conversation. Celle-ci affirmait que 
Oilberte éprouvait une sympathie très 
■prononcée pour le blessé. 

Pou d© joie, l'usinier lui prit les 
mains. 

—.Mademoiselle Constance, vous ne 
pavez pas le poids que vous m'enlevez 
iuu cœur. Je craignais une lutte avec 
ma fille. Mademoiselle- Constanae, 
merci !... 

11 étreignait vigoureusement les 
mains de la demoiselle de compa-
c-nie Exalté, il la regardait, ne sa-
chant comment lui exprimer sa gra-

^Battoxe le fer Dendaût uu'ii est 

jeune homme. Faire 

ŒtBnBSSSStSi. 
p. i,., iw 

chaud, se dit l'homme d'affaires, oui, ' 
battons-le sans perdre de temps. » 

Séance tenante, il fit appeler sa tille. 
— Eh bien ! Gilbert*, et tes mala-

des ? 
Souriante, elle répondit : 
— L'état général* est satisfaisant, 

père. Tu dois éprouver de grandes 
jouissances pour le bien accompli. 

— Les locaux ne sont pas restés 
inoccupés, c'est tout oe qu'il faut... Et 
le. blessé du bureau V 

— Il va mieux... beaucoup mieux. 
— Dis-moi, Gilberte, en causant, par-

oi, par-là... Ne trouves-tu pas qu'il 
fait chaud?... ouvre... En causant, 
dis-je, j'ai appris que ce jeune homme 
ne nous était pas étranger. Ne s'est-il 
pas fait connaître à toi ? 

— Non, père. 
— Tu ne sais pas son nom ? 
— Non. 
— Ecoute, Gilberte. Mon intention 

n'est pas de louvoyer. J'ai conversé 
avec des officiers supérieurs. L'armée 
est a bout. Coûte que coûte, les hosti-
lités vont être suspendues. Un projet 
d'armistice se prépare. Nous étayons 
l'avenir. 

Gilberte fixa son père. Elle attendit : 
— Ce blessé, ce jeune homme à qui 

tu t'intéresses... 
— Oh ! comme aux autres !... 
— Non, Gilberte, tu t'intéresses à lui 

davantage qu'aux autres. Tu lui as ma-
nifesté des égards qu'une femme n'ac-
corde qu'à celui pour qui son cœur 
bat. Tu lui as donne maintes et main-

tes occasions de croire qu'il t'était 
sympathique. 

Leurs yeux se croisèrent, puis, eu 
même temps, tous deux les détournè-
rent. 

Avec un sourire amer elle interro-
gea : 

— Alors, c'est une demandé en ma-
riage que mon attitude a provoquée ? 
. Le visage de Montolieu s'empourpra 
légèrement. 

— Gilberte, ne jouons pas avec les 
phrases. C'est un amusement qui fait 
perdre trop de temps. Non, pas de de-
mande en mariage, comme tu dis; un 
avenir entrevu par moi, que je te sou-
mets. 

Sa fille était assise près d'une vaste 
cheminée où flambait un tronc d'ar-
bre. 

Montolieu se leva, arpenta la salle a 
manger. 

1—J'ai passé ma vie, continua-t-il. à 
échafauder combinaisons sur combi-
naisons. J'ai toujours réussi, parce que 
je n'ai jamais envisagé de mirages 

•trompeurs. J'ai travaillé comme un 
mercenaire en vue de ton installation. 
Je ne t'imposerai pas un homme pour 
qui tu éprouverais de la répulsion. 
Cela existe. Je puis, cependant/penser 
qu'un garçon dpnt tu t'occupes, que tu 
as soigné, qui te «boit des yeux « ne 
t'est pas indifférent..'. Je pense que tu 
ne t'avises pas de flirter. Une- femme 
honnête n'éprouve pus ces sortes- de 
tendances .malsaines. ■ ■■■ ■ '* 

Il ouvrit la seconde fenêtre de l'ap-

partement. Très animé, malgré les vio-
lents efforts pour se contenir, il sen-
tait que ses yeux se congestionnaient. 

Gilberte ne fit pas un mouvement. 
L'usinier continua : 
— Je ne discute pas avec une en-

fant. Tu es une femme. Or, tu ne dois 
pas avoir à nropposer de plausibles 
arguments. Voici : . si je n'ai rien né-
gligé pour le rétablissement du blessé 
dont nous 'nous occupons, c'est, com-
me je te le disais en commençant, 
parce qu'il ne nous est pas indifférent. 
Si je l'ai isolé, c'est parce que je vou-
lais qu'il ignorât où le Destin l'avait 
conduit. Tu as soigné... Bertrand La-
combe ! 

Les prunelles de Gilberte s'agrandi-
rent. Elles fixèrent Montolieu de toute 
leur intensité. 

— N'avez-vous eu aucune conversa-
tion qui ait pu ]e renseigner sur loi ? 

' - Aucune. 
— Tu as cependant remarqué l'ad-

miration qu'il te témoigne? 
J'ignore ce qui se passe en lui. 
Tu es peu clairvoyante pour ce 

qui. te concerne. Tu mens. 
Gilberte se redressa, comme cin-

glée par un coup de fouet. Elle se mor-
dit les lèvres. 

Non, tu ne dis pas oe que tu pan-
ées. Je 1, ai vu sortir de sa chambre le 
visage bouleversé. Ce garçon-là est en 
extase lorsqu'il te regarde. Il t'aime 
Tu sais qu'il t'aime. 

Elle martela : 
— Je ne le lui rends iras. 

Montolieu se raidit contre un em-
portement, 

— Tu n'avais qu'à le fuir et à ne 
pas entretenir la comédie. 

Froissée, elle répéta : 
— La comédie !... 
— Alors, tes vues sont ailleurs? 
Il se rapprocha d'elle, près de la 

braise ardente. • 
Un silence. 
— Gilberte, à quoi penses-tu ? Pais-

moi connaître tes idées. Aimes-tu ? 
Elle le regarda. S'expliquerait-elle 

devant pareille surexcitation ? 
— Dis-moi si tu aimes. Dis-moi sur-

tout si tes vues , ne sont pas portées 
sur ce Dubar!... Parle. Ton silence 
me démonte. 

Pâle, elle murmura : 
— Pourquoi t'irriter davantage ? 
— Pas de phrases. Oui ou non, s'a-

git-il de Dubar, de oe misérable, dont 
j'ai assis l'existence, de ce fourbe qui 
savait mes projets ?... 

— Tu l'accuses de choses dont il 
n'est pas coupable. 

— Alors, tu ne l'aimes pas ? -
Elle se tut, 
— Parle donc. Tu m'exaltes. Dis-le. 

dis-le. si tu l'aimes !... 
Blanche comme une morte, elle n'o-

sait laisser tomber do ses lèvres l'aveu 
d'amour. Et pourtant, l'occasion pou-
vait-elle cire plus propice ? Tôt ou tard 
me devrait-eile pas le dire? Mais la 
recommandation de Léon cadenassait 
ses lèvres : « Faites le silence sur 

-* moi. » Ce l'ut une lutte alfcejiae entre 

l'amour et les ' froissements d'une au-
torité cinglante, d'un tempéramment 
aussi entier que le sien. 

Montolieu s'arrêta devant elle. 
Elle fit uu geste pour se lever. 
Il lui prit la main, la força à se ras-

seoir. 1 

— Il faut en finir. Mon intention 
n'est pas de recommencer demain. Je 
veux savoir ce qu'il en est. 

Elle balbutia : 
— Toutes les jeunes filles ne sont 

pas obligées de se marier.' 
Il éclata d'un rire narquois : 
— Evidemment. Celles qui ne le veu-

vent pas n'y sont pas forcées. Je ne 
dévie pas de. mon idée, moi, Gilberte. 
Aimes-tu Dubar ? 

— Mais enfin, pourquoi cette insis-
tance ? On n'épouse pas toujours celui 
qu'on aime. 

Les' yeux à fleur do tête, il répéta : 
— Aimes-tu Dubar ? 
Elle détourna la tête, prête à répon-

dre, hésitant encore, prévoyant un 
éclat regrettable. L'hésitation n'était-
elle pas la réponse éloquente ? 

Cependant, de nouveau : 
— Aimes-tu . Dubar ? Je te préviens 

que nous ne nous séparerons pas avant 
d'avoir réglé. 

— A quoi bon? Tu souhaites une 
réponse négative. Tu veux la vérité 
Si elle est à l'inverse de tes désirs 
seras mécontent. 

L'œil en feu, il gémit-: 
— Faut-il avoir éloigné toutes jouis-

^nceiv ,avoir, déiaucué .tes ,\uux de 

tu 

1 nouvelles affections pour aboutir S 
cela ! 

— Père !... Père !... 
Il ne l'écoutait pas. Les veines dft 

son cou grossissaient sous la congés-' 
tion qui le guettait, Pour la dixième 
fois, il reprit : 

— Aimes-tu Dubar? 
— Tu veux la vérité ? 
— Je la veux. 
— Quoi qu'il puisse advenir ' 
— Je la veux. 
— Eh bien !... 
— Tu l'aimes!... lu l'aimes ?... 
— Oui, père, je l'aime!... 
— Je m'en doutais!... J'ai travaillé 

pour une ingrate... J'ai nourri une hy-
pocrite ! Elle l'aime!... Elle le dit!... 

Gilberte fit un pas vers l'homme ir-
rité. 

— Père!... r1 

11. la regarda avec de tels veu.r, 
qu'elle s'effraya. Etait-ce le regard de 
bonté, de fierté admiratrice de "son pè-
re, cela ? 

Il voulut parler. Sa langue s'em-
pâta. 

— Père !. 
Montolieu 

la main. 
— Père, regarde-moi. de grâce!... 
Affolée, elle approcha un siège A,.* 

courut ouvrir, toutes les portes à deux 
battants. 

I (A stiii 

Père !... 
voyait trouble. Il étendit 


